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(211ASSE -SPLEEN

Un géant n'est jamais pris de court.

Rien nie sort (les cerveaux dans lesquels rien

nie peut entrer.

Le succès fait perdre l'esprit d'entreprise à
l'homme le plus entreprenant.

Le niez de l'honmme a de comm iun avec les fleurs
qu'il fleurit quand on l'arrose.

L'honmme le plus carré ne tient plus sur ses
jambes quand il est est rond.

C'est parcc qu'is ont voulu trop paraitre que
bien des caissiers sont forcés de disparaître.

Heureux le mar-i qui n'apprend iles nouv-elles
de son quartier (lue par les journaux.

C'est surtout d]ans les capitales que réussissent
ceux qui n'ont (lue leur intelligence pour capital.

C'est 'in dédoublant les actiow. que les dir-ec-
teurs dle certaines comipagnies dloubilent leur for-
tunle.

1- Pest quaid mlun canidi(at a ét-é roulél danis lat
b oue qu'il s'ap erçoit (lue lmoii e ni'est q(Ie pou s-
sièrme.

L es pîersoinnes qlui Il le savaien t bîien '' ne se-
raienit pas trop déesagréable si elles le gardlaient
pourele-imms

C elui qui nlit ijaiais un joui-ual est un igno-
ran t, nmais il l'est moi ns qlue celu i qui ci-oit à
tou t ce qu'il lit dtans le sien.

-Les femmne ne sont pas cruelles , -c les
anjimaux :pas un(, ne voudrait volontairemnicit
mmettre le pied sur une souris.

De ce (lue l-s Roiîîai ris affranichissaient leurs es-
claves, il m'eii faut pas conclure qu'ils coninais-
saient, les bienîfaits de la poste.

La ioimore est uiie de ces qualités qu'on ne
pecut acheter. Oni n'a Jatiais vu un homme devenu
soudlainemen-it riche se rappeler ses amis de la
veille.

La fenmmie n'aime pas plus demander de l'ar-
grent à son mi , que ce dernier naime qu'elle lui
eni demîande ; alors pourquoi toutes ces querelles
d'argtent?

L'avenir (lujeune homme qlui fait (les comptes
avec une b>elle nmaimn, est moins brillant*que celui
du jeune hmomnne (lui a su prendre une belle main
en faisant un conte.

Lat flainî, 1 e il 'ni. - Brigitte-, si Vo;vezjmui emiteji-
dIII la sou <citte. plsîjmuî'i Wallez. vm'js îiasouîvrîil- la 1 j,<i u?

IYl.-('est quîe je ijiLtteg.iil personnum' e s' Ce
doit être queelqujiXun pur î iagliknje.

POU R SAIIL -M lE

J1«ilat (désolée qune son am1ode, hiu lneé r--
ponde pas aux agaceries d'une visilu-s).- Faiï
risette, momn petit amnge, tu vois bieni (lle ci 'eust
pas gramidmIiamnai.

LA \'-IA;EPLACE,

Muie Quillelînis croit à lat iliîteiiijsye.ose
-A.près mula mîort, dlit-e-lle à sonli 4iiIIitî le miii

je crois qjue tir iimmie pasem-a dams le corps d'unîe
bête...

Et M. Quillemiilois, à par-t
-C'est làt qu'elle sera vér-italeumint à sa pilae.

Le jue. -Vyonsdécidémen it, i adeIi ' ok-l b-,
q1 uel âg- avez vous?

I-'/ora S...,- ens r'ougissanlt. -l. slis -envir-ons
de trente-cinq amis.

Le jne.-NIî-tto inqimî amns pour- lesý imitémêts,
et m'i parlonis lilus.

l>EUX SR~lE

Poubau.-Non ~ ! ri ola, ce pa.u vre
Lothi a-t-il dû cmi faire une têt l iuauîl il a vu

qu'il i'v: plus quunme femme enm sel.
Jioulam -- Pas amitant ique j j oi (pmIt mud -l e mIlle

suis aperçu (lue la mmienneu,-'tait poivre et s<'l.

LA IBTE1 S M~ lE

(1" e/nl l ,~,,,m;nfil( SNn,-ili1<r/, h l

)/'Jnii' - -Qumand je vojis le i imilitîj'î, ifue I"r '11-
fi-on est jj ie bonnîjîe bi-ee q<i sv-.lju ie je ie VIjiuiaièmeram pas ' à une reinsijmti i ie mcVoila ejîmi
Vienidrait pas.

MOTS D'ENFANTS

Mfaître d'école.-Jeaîî va au miarclié. Il achète
dleux livres et demie de sucre à 8 ets; deux dou-.
zaimies d'oeufs à 25 cts et 1 'gallon et demi de lait
à *20 cts ;qu'est-ce que tout cela fait ensemble ?

un é'èýe-Uiie Crêmne.

Charlie. -Uî nmonsieur qui est d'Espagý,ne, comin-
nient ýa s'appelle, dis, petit père?

l'apa.-Uîî Espagnol, mion enfanit.
Le lemidei main, Cha-Iie a-mi ve triomipliant.
- -Papia, s'é-rie-t-il, à îîomî école. il y a un AIle-

iiniol!

Fil chlein de fer.
hX-e.Mnîiamoù est le nmonsieur (lui a umme

si bonnie tête
MIan(tat-P ....- sli .... sh ....
Bébé.-Pouriquoi que tu l'as miontré à mua tamîte,

et quo tu ie veux pass nme le mionstrer'?
Jfmnu.- s-il -.... slî ...

Béî-Oije le vois.., là... il lit son jburmîatl,
ohi le beau liez...

31<1 nma(il. -Patul ! ...
1>'lia--Pou iquoi qlue t'as (lit que si le iiécamii-

ciemi voyait soir iez, il ar-rêterait sa locommotive ?
jlanami-Pau... je vais te corr-iger...

1iélh,-Pomrqiuoi (lue t'ats (lit qîu'il avait b-
dôme (le Il ôtel-I)ieusur sa tête? emle biille, miais
ell<eli'<-st pas itus.,î jaune.

J ééachèv-~e sax phrase dans un sanglot.

TIoittelv', (; ans) -Mailai veux-tu îue je te
raconite unle histoire que j'ai faite ?

MI(taa. -Voyoiis.
TIoineW', - -Il y avait une fois un grand, granid

et tr-ès vieux géant (lui aimait bien i uliagé les pje-
tites5 filles, l'i jour qu"il se promenuait il eil avalit
r-encontr-é deux :une bonnme et une nmauvaise.

Il goûta d'abord a lat premiièr-e et là trouva pas
trop bonnme ; muais quand il goûta à lat seconde il
fut bie-n Conte-nt, Car' étanit une miéchanîte fille,
elie avait iiiaiigé beaucoup de bonbons et de gâ-
teaux~ et était très sucrée. Alors il miangea la
premiière, lat bomme, pîour soni ordimnaire et gardha
la imiéchlante pour son de(ssert Maîina, il y a une
miorale.

Jfoa.-Voyous la imorale.
'I'eudh. -C -stque les mnéchanites petites tilles

(lui iialigumt Lb-aucoup <le bonbons et (le gâ~teaux
soxit croquées h-s derièers.

ItOLENEtAITE

Diid.- J1e peux min, va miter <'avoir fou rne lat
b-te à plus d'une' femmeii.

un «nL uCôté opposé à ce-lui oit tu étais.

UN IESSAI

Il,foi, I. - Vous Coliunaissez le ju à la miode vil
Ce mîom ent :Que penclsez-vous (lu imiariage ? Si ou
vous posait, la question qluie dliriez vous, M ademoi-
sulle ?

juisjn', <Yonq4issaill, hé-sitant). - Je dlirai
(luî'... l'e-xpér<-iece mit!menqiue..-. e.t que< je pré-
férme ie pa<s lui- pronuoncer. masS Oi
.Iignoul.-Iiens, C'est commme mmoi ;mi ivu

mu'enî croyez, Mademoiselle, il faut suivre la miode,
e~t nmous devrions nous préparer à répond-c pour
la siIson prochaiine. Puis-je faire publier les bis

MAL 1)RESSÉS

B.. <emuuanuait hier à uni peinitre d'animmaux
s'il avait placé ses derniers taîbleaux.

-IHélas nion, réponid l'artiste emi soupir-ant.
.Je fais des chiensu (lui mne mapportenit pais.

FAUSSE ALERTE

Lat belle Mîie X... al été dernièrenieut foi-t
désolée. Soli mmai-i l'avait abmandonnmée cmi lui lais-
salit ce miot:

IAdieu, Chère Adélaïde, je quitte la terre."
Le lendemamn, l'é'pouse éplorée voit revenir à

elle soli époux tout ré joui.
1l était momnté en ballon.



LE SAMEDI

Nous recevons lat lettre suivante qlue nous nous
empressons de0 pulier.

MJonsieur le rédacteur dtu "nimî.
Dans votre dernier numtéro vous avez ptublié unt

article sur les eflets décsastre'ux de l'eau (le Javel
sur le linge. Cet article dûù à un savanît français
vise le Produit fabri-lué eln France et qui est.
tout simîpl'stuett une, dissolution dle Chlorure (le
chaux. Il y a1 longtemps qu'on sait (lue ce pro-
duit bràle tous les tissus, mais il n'a rien <le
commun avec la véritable eau <le Javel qui nion
seulemetnt nettoie les tissus del, toile et <le coton
sans les abîîmier, mtais est encore uti puissant dél-
simfectant.

Nous désirons simtpl emen t empêchîei-r tout lit 1.
entendu vis-à vis de celles dle voï lectrices (lui
n' auraient pas encore usé dle notre produit, car
il nie peut exister aucun doute à cet égaird dans
l'esprit (les îmilliers de personnes qui ont e-
ployé notre eau (le JavelI, lat seule véritable.

Cotm~oNt, et U'ox-rmIE,

-i,e Iîfilrie-aîîs ,* fiit.: 'I » h if1 /fiu mic de ard .

1IL A R FVEI 1LLE LE N EGR'tE

(loli l, A' u.

C'était il y a quelques setmaines, dans une pe-
tite localité <le l'Ouest. A l'hôtel où descettdett
ordinairement les commtis voyageuirs, était réunie
une joye~use tissistatce, ; le souper avait étéè égayé
par quelq~ues chtansotns et arrosé de larges rasaides.

Bref, l'un les convives, cet excellent X...
était... légèreentt émtu.

Une idée le htatntait, c'-Il <. e ne pas tn quetr
son train qui partait le lendemîain mîatin à .5
heures, et à chaque nto'ttOtlit il appelait leý galîÇotî
<ni lu i recomna dat ( le l'éveil let à 4 1< -nres et
detmie atu plus tard.

Eni vint l'heure dui coucher et X.. dle plus
en plus... émiu, lut requâir l'aidle <le ses amits
Four regagner sone lit.

A peine y était-ilI installé q1u'il s'endormîtait
<'un sommeil de plombîl.

Une idée folle traversa alors l'esprit d'on dle
ses amis; saisissant un bouchton et Ile noircissant
a la ilannue <ilt la att te, il eut, et unt instan it,
tranformié X.. - * un itiagi it1ue nègre <lu plus
btel él 'ne ; puis lat le.%iide< joyeuse s'éloigna, r iant
aux éclats (le lat bonne farce quelle~ venait <le

Tare(~ 1oit ôt c îcuna yantit re-a gué sa chattulre,
I hôtel de<... repri t .sa tra t''uillitéý.

A quatre heures et dvii e, le garîçoîi de Ilieit(1,
filit lat consig tic, fra ppe trudeme in t à lat porte
de NX... qlui, ré e n sursaut e't tout hiébété do-
lae fête précé(li tte, tdetmanîde : it i est là

- iulnîsiTril est 1 ht-urus et <l'nîie trépotnd
le gi ri;ut, et votre trta in p artt à ' heures!

C'est j i te, iit, N t-.irppe.lé à la si tuat ion,
Met, tmotn atloi je Ilt' lès e.

X_.. allîtitie wL lattpe, 'iltialiillv a1 lat hâcte et,
eicore Mi 'veillése, di iirigie strs laî toilette', pou

olIUI, 1Esi', )R\O1

,.et' fil le ? l'q--'uie 'e piîa-s Sitit père- qij vout
fait vivr-e

motîis-ci, il tic le feia lus.

LESS1CÊI'll'DU)1 BAL

D/l' ite -'io--N ct-ioyez- vous ptas quie i iiitilcinoii-
i-eile- Iiitiîîst lit reine lit lia?

' I. I>iimilpît i. -lle le se-iak i l. it -itre,iialt<i
>,ieiIl, s-i vIi n <'y é1t iC/ pias.

faire si-s abilutions ; apercevatnt alots, réfléci
(laits titi miroir suspendu au-dessus (de la table
(le toilette, lat tête <l'ébène q;ui surttomte ses

épu-,il pousse uii liurlinett <le coIkre!
- I tiUbcile de< garçonu, dit-il, il a réveillé le

X... se recoucha, fut-jeux <le la miéprîse et...
mtanq~ua son tr'ain.

L0%'Eà1ENT BON MAlICII Il.

Jliuilani-Sisou lementj'avais $42.0O, je piour'-
rais mte loger coi)fortalt-mîent pendant <3 waois.

/'issi(t ltable.-II nie sera pas dit qu'un
ttalliiureux couchera à lat belle étoile pendant 6
mtois, faute d'utn deux piasti-es. Tenez, mon
anmi, voilà lat soîtmme, tuais dites-moi commnent
avce cela, vous pour-rez vous loger petndant 63

Jf"n<iiul-Je vais l.ioire jusqu'à ce qu'un
htommeo de police rte présente au recor-der.

LA BALLE AU BOND

Deipuis îjuelt1ui-s.jois, il cher'chait un mioyen
pioli dei rmipre, un suit' i-île titi dit;

-J1e vients (le. lire la description d'utn voyag~e
d'e'xploî ratioi (];tels 1<-s Monntagtnes Rocheuses
c',st cta rtiatl, vous (levriez vui3'a ger tm<otieu r
J'altes ilau.

ha <'r levanltl'î""t et jiret'int son Cita-
îliili). -Jei cotmupren d-s, niadeitoisel le-il cst otnze
heurte-s îiassévi-ttats vous aur-iez pu mute dontner
Mt1 t 0 t loicn ' lu ne iianiére pIlus douce. Ohl ! itai
vie- u'st brtisée 1 adit- n je vai.s voyage-.

Et il par-tit le lendetmaitn pout- l'Eur-ope.

PRIS1 Aul'X 1.I-:C

mitits lle lticea tîîourt ? Cia titez-vous?
.Miiîleuoisç'e l'i ammr - Non ; il,, suis
latieet .1'ai <Idît tnir trèsjeuii la mîtai soit avec

ii a i t té e, l'ai à pein tue - le t-tiips d'apprendlre
iti-s notes.

voynytts, si miîet-u e ttaisoni . .. voudrtiez- von-s;
lat hi-tu' pur tmti ?

Iluit joutrs aprè~s lat céié.illotiii', Lavi-'tt k
oieit enmvoyaietnt un Jtîato, unt orgute t-t uin

hiatij(, daîns la tta:ison. Oni fut o [lg le faire
veir-l lii-l-mi-' pour lait tnir-.

(,tiîîîî. - Clatlt-s, triii t'etitiM> pas ui mtut
<le c-t q1îue je te il is.

Mo isîni..- tmCon trait-e, je suis tout oreil les.
.lfîîiîtii' --- leIt sais et c','st ce q ui rend tot;

ina.ttenitionî encore plus ag.gçlte.

il11 STO 1 RlE C RECQ U E

Le p)iO/'sseir, icL1ii. - Avatth li ai aille dis
Thermnopyles, Nercés envoya titi Iitérant at Léo.
nidas pour lui dire-Jetu, on nie joue pas ave'c
une toupie en clasie-pour lui dire q;ue si ses
guerriers v'oulaient é iie--e parapî luies se
tmettetnt dlans le coin, vous le sas'ez bien Jacques
nie nie le faites pas (lire~ une autre fois-voulaient
déposer leurs armues, il les récompenserait royale-
tment. Le génér'al grec répondit lié'retitett-Ai-
tomne, asseyez vous biien, <le façon à ce (lue, je
puisse voir ce mauvais sujet (le Cîtarles-lière-
nment : Il Viens les prendre ! " Lorsque les Crocs
apprirent que leurs entnemis étaient si nuomîbreux
(lue leurs flèches cachaient lat Inutire <lu soleil,
Léonuidas dit ironiquement :-réellemeont, Satin,
vous mériteriez d'être puni, pour faire (le telles
griimaces-ironiquenient : I'ant mieux, nous
combattrons à l'ombre." Les Perses attaqjuèrent
quatre jours plus tard. Un traitre du nom de...

-LoiLambert, vous resterez en classe, après
l'école, pour vous appretndre -1 toujours parler-
<lu noni de Ephialtes, conduisit les ennemîis dans
le camp des Spartiates, qui furent douloureuse-
surpris en entendant crier-qui viet de jeter
cette boulette de papier tmâche ..

LA FORCE D'UN JOUR'NAL

('eud homiiie (rnqeet.-Svzvu
tmonsieur, que tous les candidats <lui ont été sou-
tenus par votre journal ont été battus ?

Grand éditeur (avec Jorci'). -Certainemtent, e t
si vous lie tnaccordez pas ce que je vous de-mande,
je vous supporterai aux prochaines électiotns.

UNE RECTIFICATION

Eh bien! et cette émission de la (oléé e
ptavés <le sciure dle bois de la vallée d'Ottawa
Conveniez que c'est une bonne blague.

-Mon cher, permettez, je préside le coneil
d'ad ministration et ce langage...-

-Ne vous fâchez pas. J'ai dit mtic bonnte
blagug, je retire le mot, c'en est une mai<vai'r !

EN MUSIQUE

Devant une enseigtne hébraique pend ue à l'ét al
d'un bouclher.

Je-tello ! qu'est-ce que C'est qlue ça?
MIi/-i.--N'sais Itas ; lmis si j'avais itiat Ilûto

j'essaierais <le te jouer l'ai,

0 )%lME l'N MIONSI 1EU1R 1>

/i/l.-ru sais, ce pauvr'e J1amies et oV
pour avoir volé un cheval.

Jo,,. -7ic-ts fait. Pouîrquoi tte l'a-tiI lias acheté,
il aurait pu ne, Itas le payer-, commîte un mîonsieurt.

UN ll--:\EIL DIFF"l-ICILE

iliid Il, <e i garîle.

il'es pits raîsoîîttalle ;til iiis Iijâ1 les (l'us iiiatts dle lat
Couivri-tc.



LE SAMED1

Comminent elles s'aiment entr'elles

(Aiea 'fl,Ile Rioyal)

E'! ilh. -Que je méprise donc cela, une hypocrite
J-'<. -A qui le dites-vous'

l~~ltl. liciiLMaud Johînsonî, par exemîple; c'est la
hIlle lit pins diîssimîulée que je Connaisse. Je la déteste.

Plo. -NMais %-(>ls paîraissez po~urtant bonneis amies.
l;ltî lfaut bicen que, je fusse semiblanut die l'aimeîr.

("est toujo)urs dtangercux <te sc mettre ce nionuhe-là à
do<s.

FLEUR DE 13AL

A tijcîei 'hautdaine.

(Polir le SAMEDI)

Site- les b ordls du vase oit S'é',teiit
tu'ile dîîîie1 rose fanée,

Unî parfumn dlemieure et s'empreint
iju souvenir dl'uine journée.

Le sanig dle la lieur Stîé
A coullé dlans l'eai, quîi se teint;
Et suri le bord tilu v-ase peinît,,
LL leur se pîenchîe, allîau"loîil lée.

Htier encore, à lt %-eillée,
l le ornmait lat reine tili alt
Et se senitait é.merveillée
I )e patgrI oiîîeur royal.
Aulrai1t-Ille, ul retour mîenîtal
Vers le doux nîid, sous lat feuillée,
Oit le ilatin, touite muillée,
Oit lit ctteillit'-iki,,,uei.t fatal

Ou penîse-t-elle triActentt
A cette voix gravc et sonîore
Quti muîrmuurai , si tendiremaent

O tuma reine , je vous adrlr
Out croit-elle revoir encore
Le0 siilliiîîe ray>iuneiiîet

lstrdans les yeux ?-Non. vraimient.
VI-yez-couts, c'est que j! t'ignore.

Ai! si les roues pouvaient dlire
Les touts si tend~res entendlus,
Alor-s <qie leur sente-ur exspire
I aitri les parfum s répandus
Les, soirs 'lts rêves éperdlus,

'ot-ltsjaiaus sut souirire,
Sous le lI aiser <lui les déc'-hire,
La vision, les jouîrs perdlus?

Cette fleur mtouran te, <liti sait
Lecs divinîs scre-ts quelle emporte?
Lorsqu î'elle s'ép<anou.issai t
Ce q1u'elle t-îtenlit? \Mai3 qu'importe.
Laissotîs en paix la rose morte
Sous la main q1ui la caressatit..
Si c'est ainsi <1tue finissait
P'ouîrtanît, l'amour, fleur d'outre s«rte.

Envoi.
Madlemoiselle, vous t-lierceze
V'otre~ lîlras lat hîlits hautaine. -

Une hleîînd fleur osa;it à peine
Souttenir sus regardls fâichést.

lahs !st-s sientiments cachés,
Son amour pour cette âme hunmaine
N'ont jamais ému cette reine,
Malgré les parfuîîîs épanchés.

Montréal, 2 avril 189)l.
PAUL VÀsItY.

LA RÉCOLTE DU "-SA MEDI'

(A travers les iournanex Parisia.s.)

Un Maitrseilla is cause avec uîî homme (lu Nord.
-Vous n'avýez pas quarainte ans et vos cheveux

sont déjà tout blancs.
-C'est à lit suite d'une grosse perte d'argent.
Mts cheveux ont blanchi emi vingt-quatre lieu-

res.
-Té ! le contraire m'est arrivé dit le NMarseil-

lais. Je comnmençais à blanchir, lmoi aussi, nia
belle-mère vint à mourir. Le lendemain, j'étais
redevenu entièrement noir, comme vous le voyez.

A la chambrée:
-Sa, gent, pourriez vous sauf votre ri-iibet,

nous dire d'où viennent bs triti(lès?
-Des colonies, fubilierr... tout le mnde sait

ça.
-Mais pourquoi qu'elles sont noires 1
-Farce que ce sont les nègres qui les i écolteît

Au lycée.
Le professeur à un élève.- Vous vous prépa.

rez dites vous au biaccalauréat. Connaissez vous
bien votre géographie 1

L'élève.- Parfaitemenît.
Le lro/esseir.- Citez-nous quelq~ues c.,ps 1
L'élève. - !11
Le prof<sseir.- Contiment, %ou,> soulez être

bachelier et vous n'avez pas (le cap> Ù citer! f 1

Au lycée de filles, à Tours :
Le profesaeur à îuijpuute êléve.-Pourriez-vous

mie dire quand a été lieâti Paris 1
L'élèv.-Je l'ignore, niais tout ce que je sais,

c'est qu'il a été bâti pendant la nuit.
Le pro fesur, ahuiri -Commenît ça 1
L'é'ève.-Mais oui ; fli tht.on pas tonujours

comme ça que Paris n'a pas été bâti danîs un
jour.

Un né-ociant marseillais meurt après avoir
gagné ales millions en débutant avec vingt-cinq
mille francs.

Il laisse sa fortune à un ami, à la condlition
que celui-ci me-ttra vingt-cinq mille francs danîs
son cercueil.

L'héritier, liprès avoir longtemps cherché le
moyen d'esquiver cette fantaisie sacrée, niais
coûteuse du défunt, se frappe le front et dit:

-Té ! ze v-ais lui mettre un chèque ; il le tou-
chera quand il voudra.

LA GENTILHOMMERIE A OUTRANCE
9-

.Marchand (le harde.q-Voilà, nion aniîl Ça vouLs fait
à merveille. Vous voryez (lue ça ne prend pîas beaucoup
d'argent pour faire de vous titi parfait gentilhomme.

6'ietL-Ist-ce (lue ea lie v,îus frappe pas que ina
gentilhomme-rie est un pecu longue aux manches ?

TROP POUR SES MOYENS

Dantîe, < hchu'-<lutt t st-i-i-a nie). -'utriui avez- vmu
laissé votre dlernîière îlaee?

Mooîw,-i.'. Ladaine était tropu1 tgissatIte pou<ir iiioi.
l)uoîs la dernière seiiiaiiîe, elle a l.iie t so'irée, dltux
parties le cart e, ii ai hontei et iti il i er dle <apt-i.ue.

M. de Rta1 incau enstro chtez son mîar'chîand
habituel:

-Unle livre. (le gruyère, conkia.nde-t-il, et vous
sav'ez, mon garçon, sans trou. La dernîière fois
que voua m'avez servi, il y avait au moins une
denmi-livre de trous.

A la chanmbrée.
-Dites-moi, sergent, ce qu'était Adai ?
-C'était uit inventeur.

-Et qu'a-t-il donc inventé?9 gr-and Dieu
-Une brosse, parbleu
-Je ne la connais pIas,
-La preuve, c'est qu'elle porte son nom,

brosse "l à dents."

Des Parisiens ont reçu la visite d'un ami de
province qui, venu tout d'abord pour passer deux
jours, s'éternise dans la capitale. Trop polis pour
s0 plaindre, ils ont recours à un stratagème l-our
se débarrasser de l'importun

-Vraiment, mon cher, disent-ils au gt.neur,
vous (levez bien mîanquer à votre femume et à vos
enfants.

-Certainemnent..-. Je vais les faire venir.

Toujours gais4, les médecins!
Témoin lat lettre qu'écrivait cette semaine, à

un amîi, un imédecin de province.
Elle débutait ainsi:

IMon cher X... ,
"Je suis forcé de quitter ce pays-ci.
Plus rien à y faire. J'ai enterré ce niatit

mon dernier client."
A la bonne heure ! Vive la f ranchise!

L'EFFET DE L'EAU DE MER

A bord du S. 8...
P. .S.-Excusez mon orthographe, maiis le na-

vire roule tellement que je ne serais nullement
étonné d'apprendre que quelqjues lettres se sont
déplacées. _______

AD)IEU SINCPRE

-Alors, votre feîmmne se paie déjà un petit
voyage citez son grand(-pè.re après trois tmois de
mariage 1

-Que voulez vous.
-Qu'a-t-elle dit Pls vous quittant 1
-Est-ce que mon chapeau est bien.



LE SAMEDI

A UNE SRUR DE CHARITÉ

Pauvre fille ! tu n'es plus belle:
A force de veiller sur elle,
La mort t'a laissé sa pâleur.
En soignant la misère humaine,
Ta main s'est durcie à la peine,
Comme celle du laboureur.

Mais la fatigue et le courage
Font briller ton pâle visage
An chevet de l'agonisant !
Elle est douce, ta muaitn grossière,
An pauvre blessé <lui la serre,
Pleine (le larmes et (le sang.

Poursuis ta route solitaire.!
Chaque pas que tu fais sur terre,
C'est pour ton cotir et vers ton Dieu.
Nous disons que le mual existe,
Nous dont la sagesse consiste
A savoir le fuir en tout lieu

Mais ta conscience le nie.
Tu n'y ersis plus, toi dont la vie
N'est qu'un long combat contre lui
Et tu ne sens pas ses atteintes,
Car ta bouche n'a plus (le plaintes
Que pour les souffrances d'autrui.

A. de MUssEt.

Ces vers ne se se trouvent pas dans les ouvres
d'Alf. Musset mais dans la biographie écrite par
son frère Paul. Le grand poète composa cette
poésie, prob thleinent la dernière qu'il a faite,
pour remercier la sour de charité qui le soignait.
On dirait que son âme s'est ouverte par la re-
connaissance au sentiment de l'amour divin.

TROP OBLIGEANT

Concert d'amateurs :
-Qu'est.ce qu'il chante, cet animal-là 1
-Je crois comprendre qu'il voudrait mourir

en soldat.
-Très bien ! le temps d'aller chercher mon

fusil et il sera satisfait.

JUSQU'A LA FIN

11ouleau.-Etais-tu là, quand Moutonnet est
mort? Qu'elles ont été ses dernières paroles ?

Rouleau.-Ses dernières paroles ! mais il n'en
a pas eues ; sa femme est restée avec lui jusqu'à
la fin.

COLLECTION ÉLOQUENTE

Aqvne P'urance.-Voulez-voms mle dire, monsieur,
à quoi sert cette collection de guliilles?

ton.-C'est un souvenir. Mo chien a l'habitude
d'enlever un petit lmoreaum dle Imulilet à toius les collec.
teurs, vendeurs de livres et agents <l'assurance qui ren
trent lans ce buureau.

Margyucrite à mon mili-
laire.-Tiens, de la sau-
cisse superbe...... Hein !
trop haut ?... Attends un
peu.

II li
-Mon gros, viens - Petit imbécile,

ici, un instant. prête-ioi le donc,
ton arc ! rien que
pour une seconde.

LA BOITE AUX LETTRES.DU SAMEDI

(Pour le*SAMEDI)

POUR ToUT LE MONDE

Pour la première fois, je me présente aux lec-
teurs <lu SAMEDI. J'espère que quelques uns
daigneront arrêter leur regards sur mon griffon-
nage et qu'ils n'en seront pas trop mécontents.

Je vais d'abord vous raconter quelques tours
dont j'ai eu connaissance plus ou moins relative-
ment pendant ma courte carrière sur cette boule
de rires et de pleurs que l'on nomme la terre.

Ceci se passait dans une ville de campagne où
je demeurais auparavant. Je faisais partie d'une
société théâtrale dont les exercises finissaient fort
tard tous les soirs. Or après un de ces exercises,
il était bien onze heures passées, Frédéric X...
nous proposa d'aller nous promener sur le quai.
En un instant nous étions formés en régiment et
nous descendions la côte qui mène à la rivière.

Mais voilà que dans l'obscurité l'on se heurte
sur un baril de charbon au beau milieu du trot-
toir. Donat Y... qui est très fort m'aida à ren-
verser le baril et le charbon prit une dégringo-
lade des plus émouvantes en bas de la côte. Le
lendemain, le journal apprenait qu'un marchand,
revenant de chez lui, s'étant déchiré la figure et
les habits sur le dit charbon. J'en ai eu la
chair de poule!

* *

C'est toujours dans la même ville.
C'était pendant ma dernière année de collège

où j'étais demi-pensionnaire. Quand je revenais
de dîner je rencontrais un gros monsieur qui me
gratifiait d'un regard qui nie disait quelque chose
de plus qu'un autre.

Or, voici la manière que j'inventai pour faire
sa connaissance.

Arrivé au coin d'un rue où des externes atten-
daient l'heure de rentrer en classe, je ramasse

IV
-Là! !! Guette bien.

une patate à côté du trottoir et la lui envoie dans
le dos.

·Vitement j'accours à lui me perdant en con-
jectures sur l'impolitesse de ces gamins qui ne
perdent pas l'occasion d'insulter les gens ! C'est
un de mes bons amis maintenant.

Comment doit-on entretenir une chambre A
R E (aérée).

Quelles lettres font bien peur aux vieilles filles
A G (agée).

Qui ne croit pas en Dieu, A T (athée).
La belle saison E T (été).
Un prêtre c'est un A B (abbé).
Que fait-on au magasin un Il A (achat).
La viande est H E (hachée).
Avez-vous vu la tour F L (Eil/el).
Savez vous jouer aux D (dé.
Quand on est pressé, il faut se A T (hater).-

Les prix vont-ils B C (baisser).
Quand on a de l'argent, il ne faut pas le O T

(jeter).
Il faut s' E D (aider).
Le plus beau pouvoir, la D I T (deité).-Avez-

vous le bras K C (cassé).-Avez.vous 0 T votre
mouton de perse.-Un chien mouillé a le poil
R I C (hérissé).-Avez-vous été à O K (Oka).-
La viande sera D P C (dépécée).-Une batisse
est R I G (érigée). -Plusieurs ont eté L U (/us).
C'était une bonne I D (idée).-Je veux être M
E (aimé).-Je bois beaucoup de T.-Un beau
nom M A (Eîma).-On fait le thé dans une
T I R (théière).

UN ABONNÉ.

INDÉCISION NAT(J RELLE

Madamae.-Tu as l'air préoccupé ce matin,
qu'as-tu ?

Monsieur.-J'ai besoin d'un complet et d'une
montre et- je ne sais si je dois aller dans un ma-
gasin de vêtements où on donne des montres en
présent, ou chez un horloger qui vous offre des
vêtements par dessus le marché.

TTIEasm 1



LE SAMEPI

ASSEZ PUNIS

!/---tiî' Vo ils ti li ciîitcz pas. D éiiez-vi us dit 1)
verbe alleii ~lild:' Les liit'ulitts lie chaniîtent 1)Is.

I.111. -t ''est juiste, leur châtimuent c'est iUtre lléi

LES MONDES HABfITÉS

On a discuté très très loîîgtenps-et on dis-
c-ute elîcore-sur le pîont (le savoir -si les planè-
tes sont habitées. Pour les fromages, il n'y apas
de' doute possibîle.

Uin sav ant - il faut qu'ils foui-ient leur nez
partout-ayant scruté uit fromnage <le (,uyère et
uin fromtage imiou, s'emipr-esse (le porter à la i-on-
nîaissSance îles anmateurs île ce comestibile le résul-
tat dle ses observationîs.

Population du fr'omage (le (',ruyère.-"rais, oit
y dlécouvre pour chaque once <le 252,000 à 392,.
000 miicr-obes. Avec le te'mîps, ce nomîbre s'ztug.
itite ;ainîsi un fronmage de dleux mîois renfernme

*1,41-1 0,50 bîacté(ries palr onîce.
Population d'un froii.ge îtuou.-Beaucoup pîlus

denîse ique( lat pî'éctdi'itp. Froitage de' v irigt-cinil
jours, :)1,600O,000t par etîce. ('omig le qluaranîte-
cinqî jouis, 5iG mtillions dul iîlicrole s pir once.

Mais la poîtula'ioîî d'un froîinage n'y est pas
piartout distr'ibuée de lîtéie, et ces chlires s'ap-
pliquent aux régions <lu muilieu. Le milieu est
niodérémten t liailâité, en pîropor'tion (les bords.

Populattion d'un onte <le frouîîbage mou pris pr-ès
<les b>ordls : 100,800,000 à 156,800,00i> nmicrobes.

Conclusion :Il y a plus d'lialîitaîîts dants une
livre dle fr'omiage mîou que sur toute la surface du
"lolie

TOUJOURS DE-) EMPLOIS NOU VEAUX

Soirée politique.
Mine L...-, depuis plus <'une heure, parle avec

une volubilité telle, qu'aucun de ses interlocu-
teurs ne peut arriver à placer une seule parole.

Soudain elle arrive à un groupe où.pérore M.
G..., un de nos plus charmants dléputés.

Oi1 discute du droit des femmes aux fonctions
publiques.

-A propos3, iton cher député, demîande 'Mîîîe
L... à M. O.,quelles fonctions mie donnierie'z.
vons si j'éýtzis un htommîe 't

-J e créer'ais iîtiiirtnsnent pour lous une
inspectioiu (les asile's (les Sour-di-Mutts !repartit
le d(1 t.é, calmîe.

'1'îî'îs qu-. 1illi drôle d'idée !...' Pourq1uoi
cet eimiploi '

-'acu e, hr îaaî il vous serait
aussi <lillicilu, d'apprendre à parler à ces îîîalheu-
reux, qîu'à eux île vous eiîseigîer .../e conttraire I

DO LAN'l

Dct' o' - Q e îriîle acciîieit, !Six hommtîes
p)ulvé'risé's par une ex plosioni le lyrnîmixte.

Be,',,~,w-il,- pe omupes /uub-s-pua
taille ! Quanîd on penîse qu'il nl ,ni t-st pas mêlile
resté aseùz pour faire un sert ici'.

AMITIÉ

A.11Ii >ifD(pi" I/1jlir

Lormlisie lit ililnt êteiîd ses
QIue le bruit s'éteinit eni toi

I( 1. i eu iîcîîIIe (i 'i-fn
Ie si iile ]lIie lie., ciux

-1 I pl-, va;, siur ses ;iile-s,
f ' I . iorter nmes solpirs

'E .e vellis tîdèles
lI h-js dI- chiers, sitîvî-înil.

it> soir, j'aillimis ce-sdu
Q ui sembîlaien~t initeri c le

Aux ililei lS u coifilleilu'

Oh IZ lICS vI\ voli \ jlbl)ii 1

Ieîucc ilînil1 alulie,
Car je l'aimîe toujour-s.

Noit, 11(111, le templîs iii lit il
N'elceriiit toîit souvenirî

lI ilîlie ta iniele

A lioti moi, taît d'ait i-raits
A~îilsi, tutiec)tiei
N4. Ille' trahis.i,.i

BUFFET MAL SE

* Tarbipio.-iu es allé à la
littéraire de imadanme de R... ?1

Barbaclu.-Oui, et.je m'y su
nuyé, vat. I ls y ont fait (le lat mtu

'Iartlînpion -- Ah I iristi, 1).
]l muîsique grave i

lJalauclî e-J ustenient. Tt'
avait là unt buIl'et.

i'ar'inîpion.-Uit îuill''t. .. M a
te plains-tu 't

1~arLauchu 1 - l 1as !mon ili
fel d'orgue!

TlOUTl N'E'l' QUE le

Uit fabîricant dli' cit,;tres faisai
lilissemntt à un trî"r

Arrivé,, dlaits une Saîlle qpée
aperçoit une grande quantité de
(le différentes dimiensions.

-Tiens ! pourquoi faire, tou
lires 't

-C'est pour muettre (laits les
iiinpudtlintneitt le fabricant.

S1TlUAT1 '1 ]l)(-L]A

ft<,iîîîis -~uîîlez Vîiic ire u, l'e
Lachltta

Jh iii',-chei.y'. - Le trahît île Joliette,
Lc députdé de: X. . .- Ali ! si biles an

moinelît!

U N F UTÉÈ

1'
î'iles,
is lie

~
1~d

* ,, /<~~'

Istalîee

lîî;îîue

I '~-.-~~' ~ A ttilli îi, imonsieurt, votrie lîui-le:sisu
est eii feu.

Ni,,Iui ( ,ur, Ia,, ,lalur l( p, i d'/ois). - On*i.
làhiut Vou i Voudiez b ienî uIl fiire Iliclier le poît-iliail

A. t. A. teiii! Ait je les cii ,i Ic.ý flin le lit ville. Le vieux
N ici las est aussi titi î1 teiix.

RV i IIISTOIRE DE CLIIEN

soirée artist ico. Rhou<eau.-Tous vos conites sur l'intelligeuce
<les chuiens i'rivntpas à lat hauteur dil- lat

LIS crânîeent (,il- réalité-. Ainisi, vous connîaissez tous mton Fido;
sique. figre vusîî'uîî1 jour j'avais oulîlit- de lui (toit-
ilire garroît, dci ner sa pâté croyez-vous qu'il s'est i'tsàaoît

coltmt uitî Uiteltcî ordliniaire, ou à crier comme ile <
es gravi'. Il y dîciiier pitit iîîolislreà "ouît-au? 'tla. t~u tout;

il a été au jaîrdin et ci est i-eviu en tenant dé-
is alors, de quoi -iati-ntentre ses (Ilents un brin deil )l ine 'ou-

'i, î: tait ttu lin

LA VI'RITÊ DANS UNE C(>QIJILLE.

0it viilt do l ancer b ible itbiite <le nl'îiliporteoquoi.
t! ~î 1: E 1es prospbectus, très atil'r-iol;tit du re'ste', se tei'rîi-

lient par Ce'tte inîd icatiait i éct
t visiter souit ê-ta- Ciette ill e est cetiit eit lîus riche dul

iale, le. visiteur monde____________

troncs dl'arbîres P-RÉSENT1ATIO>N PERSONINELLE

s ce trote dar i)eux <lutes entrent (tans un des restaurants

cigare's 1 répiondit île 'Montréal s(-rvi Jà la française. L'un deux, re-
marquant un mtonsieur qui leur tourîte le (los t
qîu'il prend< pour tin garçon, s'écrie, sur uit toit
pîlus qîu'iîmpératif:

Mc1 ille ~ -Deux boeufs mîode
Le mionsieur se retourne, salue, et avec uit

I jIHi :~ *~ sourire:

Quaittà (le faire votre connaissance

UN CONTE DE COMPTE
iî~ un employé du nuinist.ère (le... a obtenu un

i>\I congé de quarante-huit heures ; il ne revient que
4 d~.'lf'~ huit jours après. tnedinirac o

À' Celui-ci répond placidement;
\ ~-Permettez. 'Monsieur ; je travaille six heu-

res par jour, nî'est-ce pas? Eh bien ! six fois huit
- font quatante-ltit, ou bîienî feu B3arèmei n'était

qu'un iltîposteur.

. t fE"SITÉ DAN(; eREUSE

j Au parc Solintî(r.
i ( iîmme très -ros e-st (Iii train <le rega,;rder

un ballont qu'on pîrépare pouîr unie ascension.
-Mon iîni, lui (lit lat personîne qui l'accoiîpa-

gîtle, nie vat pas près de l'enceinte, car on ne te
Iss, si cetle traîini îl' laisserait pas soirtiir.

-Pourquoi liat?
là? -Parce, î1u'oni croirait quîe tu t'es goîîllé' à sî's

lis llei vo>iICit Cii et déjetis.M
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tfl~e OJ TINI RETA

La Vmir.''û %el m ''illez Ilme Ellsi~He., r'îitrles Ies pllace', le ,jllîliYe piastreis pîi. illo>1
La ,,ud (,'ai elle fait lucalieml, dle pIlne ile îîîeî aIle à] îl;ais i e Vmu. Leu fact iW , I I i p ' ule dam,

cetitie l'tic est blle in e je 1îî&fl-e les ,,'~î'

PAYS PERDU!

P'ays chîarmîant (le laIlîîe
<>11e l'or est', îulrsatîuî
oiet, Iîleiiî dle lîlélrîs pour ta~îa-
O (>11 eoîîf,îl Ilavirî et le ilil

Le refrainî cent f"'i 'îîlteî''In

Pay s o l't' l t l ltilam

P ays oil lat jetitesse (relle
O it l"'mi il fallmi eni se ,''îîiell,îîît,
Oit l*oîî jeitte ;tl llrialîlll, sa
Commîîe l'aîse;,î jette Smi chalet
iti l'î îeviuîît ebl'ie t llêîî,e,

<'lîîaiî, I le setîil dle il.î, ' r-s~t t-i, i
P'ays oit l'ii puleinie,.41' 1'l'le aillit

h assoilre oil peis lat ralloe

èllé a \ x 'alesm 1Ilirs tl'Ailt;îuî
Otsolus le Iliaelîeur lkaletalit.

lx sl) îî unt- ce' uIce et S*Ctbfoice
Oùt le laim',,îî ciir éjmc-îdîît
('ove ait bord , hi S u. ri,~h,

Qu'l - dc tigeeîs
t leils' polir il atries 4111t- lIî-uîI-îîî,-

COURS ])Il 15101RE NATU RELLE,

ElEiI'îIA\sT.-Uros aimial aruliéd(l dux longues
défenses avec lesquelles il se jette sur les autr-es
animaux et les fend !

LÉ.o,'itii-Carna,.ssier si terrible que, lorsqu 'il
eni voit un, Léo pari !

PANTllm f:n E.-Au tri' an imnal féroce, qlui lors-
qu'on le pend, erre!

No,'r.-Três lié avec la pie avec laquelle elle,
fait une pipe et terre.

Citocom îi,.î,.-Atmpliibie qui crojue', Od1ille!.
CHAMOIS. - Gentil qiudrupède' que j'aimel

mieux (lue le chat, moi.
BALEINF-. - Elîoriie cétaicé pou]rvu d'Illiî

énormie queue avec laquelle il se biit o .
'I'NchE.-.Jlîpoisson qui vit danîs unî étai,"

et l'étanche.
I3oA.-Gros se rpenît capable d'avaler X .Il

vit dans 1eb pays chauds, nis one pet it n voir ici
lorsqu'un serpent boit.

CaNau, -Oieau alInipêdu' 1 s for't m'lii *jur
iîalismîe qu'en art

UN PEU [JE CUISINE

Fi iET iDE BiIEli A ~U X imMClNeS

Faites cuil'e (les chianmignons dans <lu be'urre;
ajoutez-y un peu de jus et uli cu('illl'ré( (le
farinle. Uni. fois vos cliaînpigioîs cuits m.iîettez
rêcliaufler dlans votre sauce lîs tranmchîes d'unî
fi lut irôti (lui vous rest eronit deî' la vei Ille.

Au mome11 nt (le' set'vii', ajoutez u n îleîîi-Juns (le
citronu 'à votre sauce. Dr-essez sur un plâte. aVec
les eiainpigniois autour (les traiilibes. Li sauce
doit étre assez conîsistante, sans toutefois être
trop épaisse; elle seia mecilleur'e si, av'ant de lit
retirer (1(1 fe'u, vous ajoutez soit uîm verre de
sherry, soit un petit verre d'eau-de-vie.

<'orEt.E1YES il 1E 1 Atn *NUX 'i ii

Mettez lit peu det lîeîîîue danîs lat poêle, quanld
il pétiller'a meîîttez-y vos côtelettes, retournez-lés
bien 'le d e' îîux côtés en les salanut et poivrant
pour qu'elles prennenit une belle couleur sants
dess,éI:hci, vous hachez (lu per'sil et des ciboul-
lî'ttî's très lin qlue vous mettez sur vos côýtelettes,
vous mouillez avec un peu <le bouillon et ltissez
cuire quelques minutes sur un feu très (houx,
pour servir vous "airîissez aveCc de's corniichîons
couipés e'n rondi.

111 L F V5OLA5ILLE 1i11iW

Après avoir lécoupé un poulet, faites-le cuire
au becurre cei comîpagniie d'oignions, thlîyi et lau-
rici'. Lorsque le tout aural acquis ulie aippétis-
s:tnte couleur blonde, :iettez. une demîi-livr'e <le
r'iz et faites passer' cet ensemnble Sui' un feu doux.
Le riz se goîillera, nourî'i (lu suc dle la volaille
assiîsonl né' (le sel, r oiv re, in îscatle e-t.. lic vous
Ili'riîyez pas... d'une piniice de poivre de Cayenne.

Ajoiruteýz quelque's tomîate-s, coupées, so)igneuse,(.-
mnît -grlie's.-

Avec de bon conîsommné Wîanc, miouillez votr'e
pilaf.jusqi'à ce qu'il recouvre la volaille. Mette'z
;tii four iîodéré pendant v'ingt miinutes. Le pilaf
étan lt aîlor's coinsistant, ajourez it in ou loiceun
de lîî urire e't unîe cuî'ill erée (Ile bl1anc dle veau, puis
r<'tire'z lis inliulires de votre b'êteî, <bispo-ez le riz
eni coussin et le poulet dessus.

LE DICTIONNAIRE Dle PIERROT

ilabalpfist.-Baudet apparténant aux susdit'
A utoiate.-Ragof t sauce piquante.
Avarice.-Qui est comblé de veine.
Jktar. -Peiniture à soubassement.
B1énéfice. * Le fils d'un niais.
Durable.-Qui appartient à l 'échine.

.?Oeiné.Vêteentusé par les mnites.
Etrivière.-Ce (lue dlemandle un ruisseau.
lhorloger.- Qui demeure dans la rue.
ilaisonnelle.-Dont oit a chasse les domies-

tiques.
jViiîîiem - ityel (e pîeu de valeur.

l'oisesarde. -- e rencontre (i Italie.
P>auerêté. -Cel ili qu'on vlid citez l'épicier.

.~ae/în- L patron des faucheurs.
~<~anètP~Cequi e.st propre, poli.

Vacuitl.-Se dità>n ivrgc
I oliltil. -Que-stiont Sou vent inopportune.

AUTOGRAPIIES DE PRIX

Liti.-Qu'est-ce que vous diriez chr amie, si
je voue- anînonçais au jourdliui que je nie piiis
teni- mna promesse ?

Elle'.-Simîplemîent <jue je possède une colle(--
tion (le jolies petites lettres que le jury évalue-
rait, je l'espère, au prix qu'elles ont pour mîoi.

TIIÉAýýTE - ROYAL

Le Royal donne d'zeiîtsre-
Sprésplntations cette semaine. A cia-

<i Icunte, le théâtre est 1-l<iale.C
éiat ui justice. Il Lost ini New-

Yoi k " rm ~cteliiitasen-
sation et peinture (le la vie dlans la

*grandle \ville américaine, a, tout ce
-~qu'il faut pour plaire, îi<esr

énm<oir, voire nmême faire l'i*("e
V&/ puisque le comhique vienit hîabile'.

m nent se mêler au pathéutiq1ue, qui
fait le fonîd (le la pièce.

La mîise en scène est (les mieux
relussies. Dans le quatrième acte,

J on admiire un vrai yatch qlui paste
à toute vapeur sur une, véritable

rivière coulant sur la sci-ne. C'est très réussi.
Quant aux acteurs, ils initerprêtent fort lien
leurs rôles. Nous nie citerons, faute d'espace, que
Mulle Lottie Alter, charmante soub-< ttc qui par-
tage avec M. Pixley les honneurs de IlLost ini
Newv-York.

La musique fournîie p'ai l'orchestre, qm'eus la di-
rection (le M. Caravallo, a été spécialemniît
bonne. On :i surtout trouvé charmiant un pot.
pourri sur <les vieux airs COnnuS.

La semuai ne prochiai ne on1 jouera ' Aloi e i n
London. " C'est encore une excellente hièce (i
aXura, Mgrand succès.

UN AGRI'ABLE PAIITlEN AIRE ""-2

-Mademo<îiselle Ille feri-t.elle ....'iiicîî
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*1~~~~I
I

Lhou. .11. A £*~1 arone (homme uI*el',tt), #1 à,lt(upe la porte. -Pour.
q~uoi laisse t'oit le drait à tous ces scieurs tic long dec venir déranîger dics hiommes
comnmnious ?

- .je n'ai pas le temps ; vous repaisserez.

-Tu Saq filer. lui î)u plus vite (fie tu 1.eutree, mlon hiommne

-AIt ts ou .tc8 le ,,' îori, r du Tronu,u.Ntoa M on joun al favori. De rudes
écrivailis Il tuec Seti lIail, en effet, vous avoir re c tez le l'renlîer Millilitre.

-- Mon Dieu. Vous savez pourtant bien qjue nous autres, hîommes politiques, nous
n'ainmons pas à voir le public discuter nos projtts.

VII

-- Noii .... Tout Mien pesé, dlites <lue je nie consentirai pas à accepte- un porte-
feuille. .... Il va sans (lire, et insistez sur le point, qu'il faut n&amnmoîns glu sang
nouveau dansm le cabinet.

-Maisi tant 4l'itLtérétq divers se trouvent con(enitrés dans mon dernier piogratume
qlie le gouvernietent Serait, avcngle di, e Cpas l'adopter. D)u reste, comume je le leur
ai (lit, magétees, répugnances, je feraisi encore le sacrifice d'entrer dans le utinis-
ti're.

- Au revoir, ettion î!eur. Vousq m'avez fait pamer le plus chaurmnt quart d'heure
de mula vie.

OUS
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LE TORT DE CHERCHER MIDI A QUATORZE HEURES

J Il III

Minette dort d'en sommtieil agité. -On jurerait, tld-elle, qu'il y a un -Sr, il y en a un ; gratte.
rat dans cette boite-là.

-Faut aller lui faire. ...

V
-une surprise

toucher aux efligies. On coule à la place de la
matière d'imprimerie, c'est-à-dire un alliage de
plomb et d'antimoine ; puis on dore fortement le
trou qui a été rebouché et la pièce apparaît in-
tacte.

Si le remplissage a été bien eflectué et si la
fermeture est faite avec de l'or, la pièce sonne
comme une bonne pièce.

Inutile de parler du " rognage" qui remonte à
la plus haute antiquité et qui demande une
grande habileté manuelle. Il consistait à dimi-
iuer à la meule le diamètre des pièces. C'est pour
cela que les monnaies ont aujourd'hui une tran-
chle gravée. Aussi les " rogneurs " se contentent
d'aviver, à l'aide d'un burin, les contours des
effigies et de les faire saillir davantage. en sup-
primant du métal dans l'épaisseur de la pièce.

Il n'y a plus guère que les Arabes qui prati-
quent le "rognage ". et l'Algérie est infestée de
pièces de 20 francs rognées.

En France et surtout en Anglenerre, on pra-
tique très couramment le " sciage ".

A l'aide d'une scie mécanique fine comme un
ressort de montre, la pièce est partagée en trois
dans le sens de l'épaisseur et l'intérieur est rem-
placé par une feuille de cuivre qui est soudée;
puis au burin on fait la tranche.

Bénéfice : $2.00 par pièce.
Ces pièces altérées circulent fort longtemps

avant d'être découvertes; elle ne le sont le plus
souvent que dans les caisses publique, et c'est
alors qu'on les remplace.

AMOUR ÉTRANGE

Quelle dillérence y a-t-il entre un gendre et
un navigateur?

Réponse.- C'est que le navigateur aime la belle

LE TÉLÉGRAPHE ET LE PHONO-
GRAPHE AU XVIIe SIÈCLE

La plupart des inventions qui font la gloire de
notre temps avaient été pressenties par certains
rêveurs dans l'imagination desquels elles avaient
recu une sorte d'existence virtuelle.

Le télégraphe électrique est en efiet indiqué
par Strada dans une vingtaiue de vers de ses
Prolusiones acadenicoe, publiées à Rome en 1617.

Pour lui c'est un jeu d'esprit, un simple voeu,
La manière dont il entendait l'instrument fut
reproduite par tous les savants de l'époque, et
notamment par un jésuite lorrain, le père Leure-
chon. Voici le passage où il en est quession:

"Quelques-uns ont voulu dire que par le moyen
d'un nymant ou autre pierre semblable, les per-
sonnes absentes se pourraient entreparler. Par
exemple Claude estant à Paris et Jean à Ronme,
si l'un et l'autre avoient une aiguille frottée à
quelque pierre dont la vertu fust telle qu'à me-
sure qu'une aiguille se mouverait à Paris l'autre
se renuast tout <le même à Rome, il se pourroit
faire que Claude et Jean eussent convenu de se
parler de loin tous les jours à six heures du soir,
l'aiguille ayant fait trois tours et demi, pour
signal que c'est Claude et non autre qui veut
parler à Jean. Alors Claude lui voulant dire que
le Roy est à Paris, il ferait mouvoir et arrêter
son aiguille sur L, puis E, puis R O Y, et ainsi
des autres. Or, en même temps l'aiguille de Jean
s'a.ccordant avec celle de Claude, iroit se remuant
et arrestant sur les mêmes lettres, et, partant, il
pourroit facilement escrire ou entendre ce que
l'autre veut signifier.

" L'invention est bel le, ajoute le P. Leurechon,
qui pensait à cet égard comme Strada, mais je
n'estime pas qu'il se trouve au monde un aymant
qui ayt telle vertu."

Quant au phonographe, il est ainsi décrit dans
le numéro d'avril 1632 du Courrier véritable, pe-
tit journal mensuel où l'on s'amusait souvent à
enregistrer des nouvelles fantaisistes:

" Le capitaine Vosterloch est de retour de son
voyage des terres australes qu'il avait entrepris
pour le commandement des Etats (de Hollande)
il y a deux ans et demi. Il nous rapporte, entre
autres choses, qu'ayant passé par un détroit au-
dessous de celui de Magellan, il a pris terre, en
un pays où la nature a fourni aux hommes de

certaines éponges qui retiennent le son de la voix
articulêe. De sorte que lorsqu'ils se veulent de-
mander quelque chose de loin, ils parlent seule-
ment de près à quelques-unes de ces éponges, puis
les envoyent à leurs amis, qui, les ayant reçues,
les prenant tout doucement, enfont sortir tout ce
qu'il y avait dedans de paroles, et sçavent par
cet admirable moyen tout ce que leurs amis dé-
sirent."

On voit qu'au dix-septième siècle l'invention
du télégraphe et <lu phonographe était bien rudi-
mentaire et avait besoin des perfectionnements
que lui ont donnés nos savants modernes.

L'ALTÉRATION DES MONNAIES

Les intéressants personnages qui ont trouvé le
moyen de se tailler une sixième piastre dans cinq
billets d'une piastre, auraient tort de croire qu'ils
ont inventé quelque chose <le nouveau. Leur
procédé est aussi ancien que la monnaie ; mais
c'est surtout sur les pièces d'or que l'ingéniosité
des filous s'est exercée.

Les faussaires ne fabriquent pas toujours des
fausses pièces. Beaucoup préfèrent les altérer, et
on emploi plusieurs moyens dont les principaux
sont le lavage, l'évidage, le rognage, le sciage.

Pour " laver " les pièces, ce qui est une opé-
ration presque classique que pratiquaient délja
au moyen âge les Juifs et les Lombards, on plon-
ge les espèces dans un bain d'eau régale (eau con-
tenant de l'acide chlorhydrique et (le l'acide azo-
tique convenablement dosé); aprè quelques se-
condes d'immersion, l'eau arrive à dissoudre une
partie de la pièce, qui se transforme en chlorure
d'or que l'on réduit par la chaleur.

Il y a quelques années, on découvrit dans plu-
sieurs villes d'Europe une vaste entreprise de
lavage des pièces, à laquelle certains caissiers et
garçons recette fournissaient les matières pre-
mières; on enlevait jusqu'à un pour cent du
poids de la pièce, et on lavait pour vingt à vingt-
cinq mille piastres d'or par jour; malgré les frais
qu'elle entraînait, cette *opération frauduleuse
donnait plus de $100 de bénéfice par jour.

" L'évidage " est plus dillicile, mais il permet
d'enlever près d'un tiers de la matière précieuse.

Avec une fine tarière, un trou est pratiqué
dans l'épaisseur de la pièce. Par ce trou, on re-
tire la plus grande quantité d'or possible sans

UNE NUIT D'HORREUR

onsier Char-ir,.- ai peine à ne trainer ce matin.
wlamh»e Chîrir<.--Tu as pourtant bien dormi?

J ir Chartré. -C'est ce qui te trompe. Tu sais,
cette troupe de 'Acaiémnie te Musique ! Eh bien ! toute
la nuit j'ai revé ique ça reconinçdn<ait.

-! ! !
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HAUTE

li,,t',, eh, u.- v t' <''i jci i que je . filille illi i

LE DIAMANT

1

~Un seul diamant, rieni 4lu'un seul, et je pîour-
rais être heur-eux toute la vie et posséder enfin
ce que je rêve depuis si longtemps. Je serais bien
conpabîle si je <'essayais pas, au moins, (le trou-
ver ce talisuman, qlui m'ouvrira toutes grandes les
portes cde filoni paradis."

Ainsi penisait Gaston Floric, perdu (tans un
abîme de rêveries et penché sur un récit (le
voyage, dans le cabinet de lectur'e où il as ait
épuisé tout ce qui pouvait lui donner des apîerçus
nouveaux sur la dlécouverte des dianiants.

Elle se modernisait bien, l'exploitation de ce
chîarmiant petit caillou, et Gaston était pris d'un
accès de découragement profond, aur récit de tous
tes déboiresi épiouvés plar ces vaillants aventu-
riers attirés au Cap et ailleurs par l'appàt d'un
gainl facile et rapide. 'Mais le sécrivains les plus
décourageants, les conteurs les moins enthou-
siastes étaient unanimes à reconnaitre qu'un seul
instant pouvait sullire pour complenser des aim ées
entières de recherches infructueuses.

Il y avait dles exemples récents (le découvertes
inespérées, dont les auteurs avaient failli devenir
fous de joie, à l'aspect d'un petit diamant, gros
commiîe une noisette, et dont la possession faisait,
dlu misérable d'hier, le capitaliste d'aujourd'hui.
Certaires pierres ne s'étaient-elles pas vendues,
encore récemment, jusqu'à quarante nitl le pins
tres!

(Cela faisait nmiroiter, aux yeux du jeunme
hionmmes (les aperçus qui lui donnîaienît un avant-
goût de la félicité.

Non pas qu'il fût avide de richesses. Non,
c'eût été le niéconnaitre que de le juger ainsi.
Mais la fortune lui était inidispensable pour'
satisfaire ses pîus légitimes aspirations.

Gaston Florac était c-ommîis et presque hiommne
de confianice de la fanieu4e, nmaison Lerlingen,
dont les millions nie se comptaienît pas et dont lat
lsolidité passait pour être sans égale.

.)r, ÎNI. T)erl iiigîn avait u ne fille< charmaniiite,
tout comme dans uîî feuilletonî, et Gastonî, grâce
a soit éducation parfaite et malgré lia pauvreté,
avait eu l'avantage d'être re,çu dans la famille du
richissimne banquier.

Ver dp' terre a2nons'eu.x d'une étoile, f.âstoii
adorait .Jetnîîy, tel était le inm de la jeune mil-
lionnaire, donît lat sympathie naive le désespérait
parfois, tanit il voyait l'imîpossibilité absolup

d'être jamaius autre chose qu'un ami,
dont les attentions semblent (lues, comme

S\toutes celles qui v'ont au-de'vant dle lat
~\fortunte quand elle est jointe à Ila beauté.

Jenny n'avait que seize ans, il est vrai,
nmais Gaston, comme tous les avares
convoitant un' trésor, en était particu-
lièremient jaloux, et, sentant qu'il pou-
vait luti échapper, aurait donné (le bon
coeur, dix fils dle sa vie, piour éloigner
(l'un jour l'échéance fatale qu'il lîré-

Cette échéance, c'était le mariagefavec Jenny d'un autre pîlus riche que
hlui, qui serait agréé sans dilliculté par-
fla famille, et, peut-être, sans hésitations

par sonf amie, inconsciente (lu (lése.,poir
qu'etlle causerait ainsi.

Il fallait, à tout Prix, pîrév'enir le dan-
ger quil nie pouvait comîbattre.

Za Il fallait de tvenir, Sill111i lile, du1
moins pas assez pltui-r pour paraître
ridicule ou même indélicait.

S Telle était sa situation dlans toute sa
- désespérante réalité et l'on comîprend,

maintenant encore mîieux, ce qui nmotivait
cette ex cIam<ation :'I Un d iaman t, untLseul!" dont lat banalité pîouv'ait, peut-être,
donner une triste idée de notre héros.

Le soir mênmes sa résolution était prise.
il partiratit en dépit dles dillicultés cer-

-t'sines, des avertissements et (les docu-
ments dont l'authenticité aurait désespé-

arré les plus hardis, malgré lvs réc'ýits
i'ls (dont certaines contradictions le faisaient

espérer plutôt dans un sens favor-able à
ses désirs.

Avant (le partir il fallait expliquer sa déter
initnation, non1 seulement au bianquier, pour (lu
soit départ nie devait être q1u'unl accident. poui
ainsi (lire adm<i nistratif, mais à la famnilile (tg
Jenny, à Jenny cI le-mmêne, et sur-tout à inalamie
Floni, Sa Vieille et digne mère, dont la vie étau
tout entière liée à celle (le soli fils et dont cettt
fuglue inattendue al lait troubler l'existence caine
qu'il remplissait, à lui seul, entièrement deîîi
la mort (le soif père.

Gaston avait fait quelques économnies. Il pou
vait mnettre à l'abri du biesoin, pendant un ant at
moins, celle àt qui il devait, jusqu'ici, l'afUcectioi
la plus vraie qu'il eût jamais rencontrée.

Il partirait, mnais pour une année seulement
et, confiant (lants la justice lie sa cause, il sauraii
bien forcer le hasardl, ce granid juge (les auda
cieux, à lui être favorable en luti faisant obtenui
le précieux talisman.

Le lendemain, il y' avait grandle réceptioi
dans les salons (Ilu banquier, lor-sque tlastoi
entra.

Il venîait annioncer sont départ.
-Sahlez, monsieuri, (lit iîjadaîn,'14 I erfligenl

Tlii,,j( jei(ell, dates Mp ftr''hkq $("-su,et , N u
pairie glime !

Sim pIl ',,it e siw la ~i'i,,, l-,m,,,:-Je kit.
Voit$~ pen<sais pas p>lus prmé fille mii. DIll)ezîmîî"-oi le

temi~ iiamemeesele ;je let pi s alî11ci' pus vite.

YËMÉTATION PROIt1I

tlei ' e, Il' i b

'j',/m ' Sais-tu .11, *' .-it c'<if, rtle fa t<L it il i veut ici?!
. 4 -mî4l I*ii . Mi is h Ii- -eiî est liii pu ridet

pour 'eic' ~îî le con.-,i.

m , etaw , -di- h l ,l, (dfi îîzi tl thin,, royg il, h I:î-li(.fp

t tii iiî'avuit Ait sigle cvt't;tit dce ka bonnie grainie, imais je
liail iii S ailais vrit que ces c poul làpiiiiîeî-,ic.it i vie
Cri.'ti, queîî j'ai t,-ite .1*-tie arrivi. ali <iiin

- que la miaison v-nus est toujours ouverte et qtîe
i notre aîmiitié nie vous jaimais défaut.
* -1 y compte, mnadamie, réponidit gravement le

-jeune hommiie, ci% regardant Jenny qui, dlebout
- contre lat cheminée, regardlait toute pâle.

fGastoni >ortit sans avoir explitqué (davantage
sa condtuite.

Quelques semaines après il était au Cap, et
pour lui coimmiieçait l'existence rtiej'des cheri-

.-Ilers (1" diaants

i '.PAQUtET' 0111 LElTRES

t 1ler janvier l'.S
" Ma, chèùre Marguerite,

Tul' vas avoir le droit de <nle traiter (légoïste,
qîuand je t'aurai <lit qlue fion chîagrinî seul est
cause (le fioni ex-ictitude à te répondre. A (lui,
«mieux qu'à toi, pourrais-je conter contient ce
bîeau ciel bleu, d]ont tii nie parles, vient (l'être
troublé par le plus noir des nuages ?

tTu connîais Mt. Castoîî Florac. 'Ju as même
dlansé avec lui, je crois, à nos soirées l'hiver der-
nier. L'amiitié sincèr'e qui file lie à ce jeune
hîommîîe n'est pas uîî secret pour toi.

Il Dier, Gaston vint nous voir. Il <icus annonça
son prochain départ, sanis nous (lire i~ les muotifs
dle cette brusque déteruminîationî, lài le pays où il
se r'endait.

Il Cemt isèeiî niiexplicable pour tous ceux
(lui le sav-ent saris fortuite, file paraîit à îmoi le
résiultat d'unme r'éflexionî bieni arrêtée.

", (aston sitifl're (le Sa pauveté., Je ili'eiî étais
aperçue, car flous avons, nus autres jeunes filîts,
dles iiîstincts particuliers de cliv<ination,

tel1 veut être riche. Pour-quoi ?i Je <'ose iii'cii
donuteir.

',Ttiks, je préfère te d ire tout ce qlue j'ai dans
le c,î'ur. Tle nt«'accuseýrais pais (le fatuité, car tu
<îm(m connlais et tii <<'as reprochié bien <les fois
l'excès conitraire.

tJe crois qfue ( aston iii 'trie.
I, 1 auvre garçom, qlui ne se doute pas que, flous

autres fillettes, nious voyons Lienî des choses à
travers e- «masque de futilités (tout on <ous
affuble bien imu ,justemient.

IJe suis triste et eîmbarrassée. J'ai pour
Gliston une iitité sincème. Conîseille moi. Tloit

J ESNv )iL.NiE
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M'arguerae às Jeny

" M a peti e Je ny, 15 janvier 18 ...

"Mes trois ans d'avanice, sui- tes seize prili.
tenmps, mie permiettenît de faire un instant le-
menton r.T lettre m'a fait rire et mi'attriste en
même temips.

IOn dirait, parfois, entendre une femme
dI'expérience, et à côté de cela ont découvre une
enfant, une véritable enfant, ignioranîte àt lexcvs,
ou, ce qui serait pire, une jeune fille inditîcrente
et froide, ce qui n'est pas, j'eîî suis cUrtaiîîe.

'Il Conin ient! tu 11ie dlemIandes conîseil danls uit
pareil cas.

Il nîy a qu'un seul conseiller, c'est toit cvmir
Pardonnte îîîa sévérité et uma franîchise en

faveur dj l 'i ntention et cr-ois-nm tont amnie lient

.... :.... ja' ...
IJe n'osais pas te le (lire : e l'aimie et je'

l'at tend rai..
tiigure.toi que uîî:î petite sieur Louisette, emi

furetant, l'autre jour, dlans le bureau (le îmont
père, à découvert uit volumiineux cahier, le jou-
niai de Gastont.

lSais-tu ce qu'il a fait?1 Désespéré de ne pou-
voir nm'épouser, il est parti au Cap à lat recherche
(l'un diamatnt.

Comnmient appeler cette folie?
,Je lui ai déjà donné le nomi qu'elle inérittp,

tu Ile vois."

. ~ ~ ~ J n ù . ..... ... r .... er.... .. ....

1er février 18 ...

"Moit père est ruiné par le krach... P>ourvu

qlue Gaston n'ait pas trouvé sunt diamant."

Jélnny à Marguerite

15 déceîmbre 18...

r igtire-toi qîu'il est questioni de nie umarier.
Et avtec qui 7 U iL cer~tain h lomîî ngo, lotit les ii l -
lions relèveraientt la lmaison, paraît-il.

.1 Je lie l'ai vu qu'unec fois. Il m'est aniti-
pathique au derntier point.

Si (Castoit pouvait avoir trouvé soi fitiiiant."

Jenny àt Marguerite

*20 décemubre1..

Le Doluiigo est élimntéî.
DJécidémient, je préfère qlue G~aston itait rien

L'influence de l'huile surî la l'agile

I .,"a.-îîîmiteit se fait. il illic touls les tatlkaîî '.\
le mnîiue repîréstentenît li nie à~ l 'état ttlîie?

A1 riisie. -N,m ie pouvonîs u'n> oeît rîiiu'agec 1e
udants les :îîia'l .Bien îles fîul4, j'ai û4ililisstê suri lat
to i le till iller01 furieuse; mîais alis,('' (fie j'y miettais
le l'huile, ILI vaîgile diîmiuiat.

trouvé. Dans dix jours il sera là. Sa dernîière
lettre mî'annonce soit retour, niais il tie cachte
toujours le but de soit voyage qu'il croit ignoré."

.Jeltly àt Mlargu4erite.

qà décembre 18 ...
"LJ'ai counsulté les ouvrages traitant de la re-

cherche des diaiîaiitq. Il paraît qu'un mineur emi
a découvert, derniièrieent, un manuifi que, vendu
.sur-le-chiamîp quatre cenit mille franics.",

Marguerile il Jei'ny.

26i décembrîe 18...
IL J'espère b ien que inous aIlons eii fiit- av c

ntotre corresponditaî icc de joaillier
I)Oiiiiî'.mmînî des nouve'lles dle G'îsloib''

UN CAILL.OU

D a ns le petit calbinlet île tra vail aiitemint à
celui dui blanquier, ( astoit F3lorac i'st îv-sis tout
rêveur. Il est renitré lii, saeins rien dire, %oul4kit,
a'. tt île signaler soni r-tour, se retre' mpe'r dlans
le souvenir dtu passé ; renidre plus grandle eitiore
cette amertumie (le la dléceýption,";après umi aut
d'espoirs trompés.

Tout est bien là, commne il l'a laissé. C'est
étrahnge pourtanit, car on a dû remiplacer le coin.
mis fugitif, et soii aîucefflseîur au, sans dloute,
cîmamigé la place (les objets famîiliers.

Noît, c'est à nie pas y croire. Oit (lirait qu'il a
fait ut) rêve de la Beýlle au bois dormnut, car il
trouve, eii s'éveillanit, lat biliotlhèque, le pupitre,
les sige i-me, coîmmie s'il avait quitté Paris In
v'eille.

Il revoit cette lutte (le douze lonîgs mîois conttre
l'implacable destiniée, ces mtirages (le richtesse en-
trevue, ces alternatives d'espoir et de dlésespé-
rantce.

Il al vécu tout ce temips-là, sans nouvelles de
l'Europe, nt'ayanît, pour toute consolationi, que
trois ou quatre lettres amîical *es (le cette Jeniuy,peut être mariée aujourd'hui, car lie lui atel
poinit parlé, il y al quelq1 ues jours, danîs sai dfer-
ière lettre, dl'un miaria ge néècessaire ?Pourquoi ntécessaire 1 Quel est ce mystérieux

qualiliatif, bient déplacé sous lat plumie de lat
jeculte millioonlai re

Oui, nmillionnaire, et lui plus pauvre encore
qu'auparavant.

Et pourtant, il a couru bien tics dangers. Il
niéritait plus (le bionhieur. Il se r-evoit ehncore,
presque miouranit, le front fendu par uîîe pierre
(dans uîîe rixe fréquente chez les mnîeurs.

Ce caillou l'avait atteinit dants la bagarre, sants
dloute pour donner une solution raisoninable à ce
prolème <le l'existenîce, dont il cher-chtait 1:1 solu
tion.

Il aurait bien dû rester là-bas, mtort oublté (Ile
tous.

Cette pierre sangl> ante, il l'avait ramas;tsée
avant (le tomber évanîoui. C'était tout ce qlui lui
r-estait de la terrre inhiospîitalière, le seul souve-
ntir qu'il v.oulût garder de ce cauchemar, dfont il
voulait oublier jusqu'aux péripéties...

Soudaint uit bruît <le pas légers retenttit de-
rière lui.

Il ne voulait pas enicore être vu et ni'eut que
le temîps de se dissinmuler derrière un lomîg rideau.

C'était Jennv, plus belle encore, dontt l'appari-
tioni, ext ce momienit, dans cet eundroit, luii parut
étrange. Elle s'approchia du bureau <lu jeunie
hîommne, s'assit, s'accouda- et semtbla s'absorbel-
<laits ulie mîette conitemiplation.

(4'astout sortit, brusquementt alors, de sa ca-
chiette, poussé par un intexplicable mîouvemnt,
celui de toutes les situationîs dontt le dénîouemen.ît
est proche, et la jeunie fil.le n'eut pars le te'mîps
(le dlérobier à sa vue un por-trait qu'elle venait dle
sortir d'un mtignton portefeuille.

Ce por-trait, c'était celui de Gastont. Cela valit
imille explications. Lat premtière surprise passée,
le fiancé, cal- il l'était bieni, maintenîant, raicont-
tait à son aiiiie les péripéties (le cette terribîle
anntée d'épreutves, quatnd M. I)ciliiigen ap.îriit
et, nmarchant dIroit aux jouîtes gens qui'il prit
dants ses lbras:

-Je sais tout, (lit-il ; G-aston,.je vous lat donne.
Vous êtes allé à lat recherche (les diamants. Je
vous gardais celui-là, que je vous aurais donné
plus tôt, si vous aviez osé lie le denmander, mion
trop modeste associé...(lpronrcsmt,

Il fiilissait à peine d rnne e os
quand ses r-egards s'ar-rêtèrent sur- le caillou que
Gjaston avait oublié sur lat table.

-Celaviit (lu Cap ? tlenian<la-t il sub)itement.
-Oui répondit l'hîeur'eux jeune hîommue, mais

que in'imiport(ý ce iauvais souvenir !.Je, veux
tout oublier (levant le bonhleur présent.

Le bai 1 n r sourit.
-V\ous nie savez pas, mineur intexpérimienté

q(lu vous ctes, co qjue vous av -Z' rapporté sants le
savoir. C'est l'envteloplpe niaturelle, décrite par
les uiinéralogistes, (lu (diamant le plus rare et le
plus beau.

Lsjeunes gens secuuèreiît lit tête (l'un air
dl'incréduilité, car ils doutaient de ce hasard in-
vrlaiseimb1 lale.

Sanîs miot dire, le bianquie'r saisit un presse-
papiier cil bronze et (l'un coup sec brisa le caillou.

() surprise !1:dans soit alvéolé, séculaire un ina-
gntiliquje iliainatit d'u ne inîcomparale grosseur

ijprtà leurs regard s, recouvert enîcor-e d'une
légère couthe opaqjue et justîliant certaines théo-
ries iiiinvrialogiques, auxq1uelles ( Iastoiî avait té-
illoiglié le plus grandl se(picisiie.

Les spectateurs (le cette scène peu commune,
et jusqu'au banquier, l ui-mêmie, sembîllaient rêver
tout éveillés.

Il fallut bien se reii(rc à l'é'vidence, et le soir
mêmie un riche joaillier (lut P.tl;tis-Roy;l attes-
tait, avec dle belles liasses de billes de banque,
lat réalité dle cette (le(ouverte ini e.rt(e»is.

Lit maison I )erlingon, relevée par l'intelligente
activité (le (Jaston F'lorac, est mîainîtenantt ext voie
(le repr-endre soit ancienne pîrospérité.

Le diamnant, vendlu sous condlition, al tté ra-
cheté.

fi brille, de tout son éclat, sur lat magnifique
chevelur'e (le 'Miidaie Florac.

Quant à ina<lei iioiselle Louisette donît oit n'a
pas oublié l'innocente curiosité, elîle ectntinue à
fureter dants le bureau de soit bLaifri-o, â qui
elle a avoué, h'utre jour, ce qlui fut cause de soit
b onhleuri.

(éatle jour de la fête dle (Gaston, elle lui
apporta, sous une élégante reliur-e (le tapisserie,
qu'elle avait faite sans rini dlire, les conffidences
dei pauvre commis de banq1 ue.

Puis mystérieusemniit:
-Je tie sais pas ce que tu ts écrit là dessus,

(lit-elle, mais... promnets-moi (le ie tieî ' < lire nima
S(eul n'a pas voulu que je regar'de, niais.., elle a
tout lu. (Cii. 'MoiînAC(.

-Ai i petite miiséî' !i 81 fit diîcr l'argenît Pot' se
moilnt-ir cil comm'.îtôeuiie cela
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LÀ FATUI'~IÊONÉ

Elle. -Est-ce vrai que vous épou:ez H'lène ?
Lui.-Non.
hi'.-Que j'ein suis donc hcureuse
Lui.-Commnîent ?Est.ce qlue vous en augurez du bonier pour vous
Elle. -Non, mr elle.

MON AMI PIERROT
châteaux !t:
heureux pr~

(CONTE DE FÉE) yeux, de heu

Il était une fois - mais il y a bien long- lorsque la ne
temps de cela ! - dans un pays très-joli, un rait, le nez
monsieur qui s'appelait Pierrot. regardé, der

Pierrot tout court ? mie direz-vous. Ma lillne gens lieu
foi, il ne se souvenait point qu'on eût jamais il en avait a
donné d'autre nom à son papa, qui lui-même Pierrot se
se disait fils et petit-fils de Pierrot, tout court, se journée
car leur généalogie se perdait dans la nuit hautes herb
des siècles, et le Pierrot qui nous occupe n'é- chênes; imi
tait pas éloigné <le croire sa race éternelle, cié, il rega
Il ne se trompait peut-être pas. A peine p
avait-il trois pied <le haut, que son père et sa pent se vê
mère trépassèrent, lui laissant pour tout héri- m
tage une vieille guitare. Pierrot ne garda de (onchée '
ces bonnes gens qu'un souvenir assez va-uce

Tout seul au milieu du monde si grand, le faisaient la
pauvret partit bravement à la grâce de Dieu.
Des jours, des mois, des années, il marcha
devant lui, traversant des hameaux et des vil- n
les, des ruisselets et des fleuves, s'arrêtant une samnitie
nuit ici une là, tantôt suivant la route, tantôt rand sei-n
coupant à travers champs, Par la belle sai-
son, très-souvent il s'attardait dans les boisbabèeineat i
jusqu'après la tombée du jour; alors, au clair beucou d
de la lune, notre ami Pierrot se repos iit sur eap l
la mousse, s'accompagnait de sa guitare, chan- à lui appart
tait de jolies romances aux petites fleurs et courtisans e
aux étoiles, ces fleurs du ciel. auguste. Il

Il les adorait ces forêts! d'abord parce un palais sp
qu'il avait le gout des belles choses, et puis un lac sur
parce que dans leur ombre mystérieuse, il s'ébattaient
avait appris la musique en prêtant l'oreille au plus dL fîcu
babillage des sources, au murmure des fron-0 lais, une î'e
daisons qu'émeut un souffle, et surtout au était-elle l
chant des fleurs.

Car les fleurs chantent. Les oiseaux, dont s a foi
le verbe est généralement trop criard, ont,
avouez-le, un répétoir peu varié... Mais les arrachant
fleurs! Par des nuits pures et calmes, dans d
les clairières au fond desquelles la lune verse Ah ! je
les lueurs bleuâtres, les fleurs entr'ouvrent lent du P
leurs corolles et font des concerts merveil- ne petite fe
leux, où s'accordent le contralto si chaud, si A peine
passionné, de la violette, avec les trilles dit, comme
argentins du muguet, le timbre éclatant du ceptible po
bouton d'or, la voix aigrelette et malicieuse chant du tr
de la pàquerette (une diseuse d'opérettes) ou rette se pri
l'angélique soprano de l'aubépine, joint aux en plein mi
bémols mélancoliques du myosotis. alors qu'il 1

Pour entendre ces symphonies, il faut spectacle b

avoir été très sage, ou bien
il faut être Pierrot.

Car il savait les compren-
Ire, et c'est i force de les
avoir étudiées qu'il était
parvenu à moduler (le si
jolis airs, et à pouvoir
composer un nombre incal-
culable (le ballades, de ro-
mances, de rondes et (le
chansonnettes, qu'il accoin-
pagnnait fort agréablement
sur sa guitare.

C'était son gagne.pain.
Dans les fermes et dans les
châteaux, il payait d'une
complainte ou d'une séré-
nade l'hospitalité qu'on lui
refusait rarement.

Et comme par dessus le
marché, il n'était pas mal
du tout de sa personne, les
petitesbergères lelaissaient
volontiers leur conter fleu-
rettes, et les belles daines ne
dédaignaient point de lui
sourire et d'offrir leur main
fine à ses respectueucux

avait tant vu des fermes et des
ant vu des maris qui semblaient
ès de leurs femmes aux longs
rs bébés blancs et roses! et puis
ige durcie parquetait les grandes
un ciel tout noir et que lui cou-

gelé, l'onglée aux doigts, avait-il
rières les vitres des chaumières
reux qui se chauffaient,! Ma foi,
ssez de sa vie d'oiselet mendiant !
disait tout cela, par une radieu.

le mai, rêvant, étendu dans les
es odorantes, sous l'ombre des
mobile, ainsi qu'un marbre cou-
rdait voleter les papillons, qui,
osaient sur lui, prenant apparen-
tements de satin blanc pour une
ubepines ou de lilas. Au-dessus
es oiseaux furetaient de branche
et réveillaient les feuilles qui

sieste. A travers des brches de
nuages argentés du printemps

dans le ciel tout bleu. Et comnmte
use imagination de poète ne dé-
ais, il se mit à supposer qu'il était
eur, ou prince, ou même roi d'un
ays (quand on a rien et que pro-
'on n'aura pas davantage. voit-on
e différence entre un écu et un
'il se trouvait dans un grand parc,
enant, au milieu d'une foule de
mpressés autour de sa personne
y avait dans le lointain du pare,
lenlide, plein de belles choses,
lequel des cygnes merveilleux
des fleurs, partout des fleurs,

rs que de feuilles! Et. dans le pa-
ine ; oh ! une reine !... Voyons,
onde, brune, ou rousse?.
e ne sais pas " murmura Pierrot,
stement. Et il ajouta tous bas, en
es herbes d'un air distrait, plein
lie:
n'en demanderais pas tant ! Seu-
ain, une maisonnette, et une bon-
mme à adorer! "
achevait.il ces paroles, qu'il enten-
un tintement de clochettes, per-

ur lui seul, Pierrot ; car c'était le
uguet. Fort étonné que la flcu-
t à vocaliser, contre ses habitudes,
di, Pierrot tourna la tête, et c'est
ni fut donné de contempler un
ien étrange.

Il vit d'abord s'avancer de son coté douze
scarabées dont les armures vertes luisaient
d'une facon surprenante ; rangés sur deux
lignes avec leur terribles pinces, ils frayent
un chemin ; coupant les herbes, chassant les
cailloux et les brindilles, aplanissant les mot-
tes de terre. Venait ensuite-voltigeant près
du sol - avec des airs effarés d'inspecteurs,
tout un escadron de papillons blancs, secou-
ant à leur cou des fleurs de muguet, qui ca-
rillonnaient comme des grelots de cristal.
Ceux-ci étaient suivis d'une sauterelle magis-
trale. armée, en guise d'étendard, d'un lis à
longue tige. enfin, s'avançaient à pas lents et
mesurés, six faucheux, de la taille et (le la
couleur des souris, attelés deux à deux, par
<les fils d'araignées, à un traîneau de feuilles
de roses blanches, délicatement gaufrées, au
bord lesquelles toute une collection de clo-
chettes de muguet sonnait joyeusement. Près
(le chaque faucheux, une abeille en livrée
d'or stimulait l'attelage avec son aiguillon.

Debout dans le char se trouvait la plus ra-
vissante petite créature qu'il ait jamais été
donné de contempler aux yeux humains. Je
dis " petite " avec raison car sa taille ne dé-
passait pas la hauteur de la main ; mais elle
gtaitgsi proportionnée, si bien prise, son
regard et sa physionomie portaient tant de
charme et de douceur, qu'on ne pouvait l'ou-
blier! Elle était vêtue d'une gaze diaphane
au milieu de laquelle se tordaient les ondes
de sa chevelure d'or-fané: gaze et chevelure
roulaient ainsi de compagnie, comme un man-
teau de cour, jusqu'à l'arrière du char,où qua-
tre pages minuscules, c'est-à dire quatre bêtes
à bon Dieu, tout éclatantes de rubis, de per-
les et d'onyx, la soutenaient sur leurs petites
pattes affairées.

Quand l'équipage fut arrivé tout près du
visage de Pierrot, la dame leva au dessus de
sa tête une petite baguette en diamants filés,
et le cortège s'arrêta net. Alors Pierrot la
trouva si belle, mais si belle, qu'il poussa un
grand cri d'admiration. Les faucheux épou-
vantés se cabrèrent, et les abeilles eurent
beaucoup de peine à les contenir.

Quand tout fut un peu apaisé, la dame
parla d'une voix plus douce que celle des
fleurs, plus douce que celle des jeunes filles,
plus douce que celle des mamans, et dit:

" -Mon ami Pierrot, ta plainte est venue
jusqu'à moi. Je suis la fée des muguets, pro-
tectrice des forêts et des poètes, reine des
parfums et des harmonies. Tu composes des
romances si jolies et tu les chantes si bien,
tu aimes tant les bois, que depuis longtemps
je voulais te marquer mia satisfaction. J'en
trouve enfin l'occasion. J'ai entendu ce que
tu murmurais tout bas ... "lu pain une nai-
sonnette, une bonne petite femme à adorer "
Eh bien ! je veux te faire maître de ton sort:
va, marche treize pas droit devant toi, puis
ensuite, treize pas à gauche, et regarde à tes
pieds: tu verras prés <l'un chêne un vieux
chapeau. Emporte-le, mets-le suir ta tête, et
chaque fois que tu formuleras un souhait,
ton désir s'exécutera. Seulement, je dois t'a-
vertir que ton chapeau perdrait sa vertu si
tu le prêtais à toute autre personne, ou si tu
restait quelque temps sans le porter. "

Pierrot, ravi, balbutiait: " Merci, merci fée
des muguets." Mais élle posa,. toute souriante,
un doigt sur ses lèvres, et ajouta:

"-Tais toi, Pierrot, et dès que moi et les
miens nous aurons disparu, obéis. Adieu!...
au revoir peut-être! Qui sait ?

Elle ramena sur son délicieux visage la
gaze (ou la vapeur) qui l'enveloppait, et leva
sa baguette de diamants filés. Le cortège
s'ébranla; Pierrot ne quittait pas <les yeux
le grand traîneau tout inondé (le la chevelure
d'or, mais l'armée qui escortait le lui cacha
bientôt. C'étaient d'innombrables cohortes
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d'insectes passant en rangs serrés, pleins de
bourdonnements belliqueux, et d'un émnou-
vant fracas de froissements d'armures et pié-
tinenients menus : hannetons à, la cuirasse
brune, guêpes au fin corselet, grosses mou-
ches vertes et bleues (elles avaient l'air ter-
rible, celles là !ý, grillons et scarabées, frclons,
sauterelles, etc., etc.

Sur le flanc de la cohorte évoluaient en
éclaireurs des essains de papillons multico-
lores, animés par les fanfares des cousins.

Lorsque les derniers bataillons curent dis-
paru, Pierrot tout éperdu, s'écria:" Mais je
reve !"I Il s'appliqua des giffles, se tir& les
cheveux, se mordit les lèvres, se pinça les
oreilles et se donna de grands coups de pied.
Mais comme l'écho lui répétait le son (lc set
voix . ". . .c rêve ",, il conclut, avec raison,
qu'il fallait obéir à lat fée. Donce, il se leva,
prit sa guitare, et se mit en mesure de comnp-
ter treize pas~ droit devant lui. " Un 'Il' deux I
"trois ". Cela allait bien jusque-là, mais au

quatrième pats, voilà-t-il pas, qu'un diable dle
bouleau bar'rait le passage!

"Ça n'est pas (drôle, penser Pierrot, d'un air
accablé.si je tour'ne l'obstacle, nies treize pas
n'iront point en ligne droite. liaht ! je suis le

jouet d'un songe, ou si teint est (lue j'aie vut
la fée c'est qu'elle aura voulu se mtoquer (le
moi. I

Mais quel ne fut pas son étonnement
quand, relevant la tête, il vit (Ile le bouleau
glissait dlans l'herbe verte pour' aller se plein-
ter ailleur..

"Palsemibîcu !scraPierrot, ceci est pé-
reniptoire. J'ai bel et bien vu un être surna-
turel- Je puis espérer souper ce soir, et nie
pas coucher dlehors ! Soyons sérieux, et con-
tinuions. "

Mais il était tellement content qu'il nie put
s'empêcher de faire une pirouette.

P'assé maître (duns l'art (les ptirouettes, il
retomba si juste à la p)lace <lu quatrième pas,
que rien n'en) souffrit! et il continuiajusqu'à
treize, puis vira% sur lat gatuche, ainsi (lue la
fée le lui avait commîiandé. Un, (deux, trois,
tout alla bien cette fois jusqu'au septième
pas, mais à cet instant, un largre ruisseau, bair-
rait le chemin, gazouillait railleusenient surî
ses roches. "«-Ohi ! oht ! (lit Pierrot, hiolait fée
des muguets! Je ne nagoe ni nie vole, vous
savez, et nma guitare, n' est cependant pas
assez longue pour nie servit <le pont."

Un frou-frou troubla l'eau - Pi>errot vit
avec stupéfaction qu'une grosse pierre platte
venait d'émerger à fleur d'eau.

"Ahi ! reine (les fées, s'écria-t-il, vous n'ou-
bliez rien!"

Battant alors un entrechat, Pierrot r'etour-
ba cette fois encore si exactemtent aur mêmeo
endroit, que le charme ne fut pats rompu.

En deux éiîjamibécs, le ruisseau fut tra-
versé. Six autrors l'amenèrent près d'un chêne
au piedl duquel se trouvait lun vieux chapeau
qui avait dlù ressembler au sien quand il
était neuf. Mais il faut avouer que, mainte-
niant, ce chapeau nie paraissait pas., vi.ser a
l'élégance, tout déformné, taché par places,
empoussiéré sans rémission!

"-N'imlporte! s'écria Pierrot, je te trouve
superbe, si tii dlois me dlonner le bonheur! "
Et, jetant au loin soir chapeau et lui, encore
joli et frais, il luîit le talismnan sur sax tête.

"Je souhaite, coinmença-t, il par (lire, de
jouer et (le chanter lat plus belle romance
qu'il soit possible."

Aussitôt il prit sa guitare et comnnien-
Ça.

Ce fut si extraordlinaire, si nouveau, que
les oiseaux on restèrent le bec ouvert.

Tout en chantant, Pierrot regagna let
grande route.

"4La charité, mon bon monsieur, gémit un
pauvre vieux loqueteux, trcinblottant.".

"Voilà, mon ami, voilà!" cria Pierrot en
fouillant dans ses poches.

... Tout en croyant à la vertu de son
talismnan, il eut quand même, un soubresaut,
lorsqu'au lieu (le trouver le vide, sa main
rencontra quelque chose de froid, de rond.
de ciselé, q1u'il n'osait prendre et regarder,
tant son émotion était grande. Se décidant
enfin, il tira une poignée d'écus, non pas du
cuivre et de l'argent, mais dle beaux écus d'or,
qui reluisaient au soleil Comme s'ils eussent
été (le petits soleils eux-mêmes, fils de celui
de là-haut.

" Tenez, s'écria)-t-il, prenez cela, l'aii pour
aller boire un pot (le cervoise ànisaé"

"Jésus! Qu'est-ce que cela! s'écriait le
bonhomme doixmi-pà.mîîé.

Pierrotjeta les pièces d'or dans son bont-
net, puis se renmit à fouiller dans sa poche,
(V'oit il retira une secondle poignée qu'il lui
bailla de mêmie. Tremblant et larumoyant, le.
vieux sembla s'écrasier à g"inots.\ dans lat.

poussirci bégayant (les rcmmcinents
confus, qui f lisaient danser sal gr-and(e bar'be
blanchie.

IPrenez ! Prenez encore! <lisait P>ierrot,
ivr'e <le joie.

L'éclat d'lut iilejeun e et mloquîeuri lui fi t
soudain tourner la tête. C'était derrière li.
hiaie comme une fusée dle notes, pierlées qu'on
auirait vo<lées afux oiseaux. Tr'îès iuîtrionué,
Pierr-ot battit unt entrechat d'une h auîteu r
ConisidéV-rable, ce qlui lui per-mîit (le voi- l'oit
venait le rire: sur un petit sentier, patrallèle
à la route, tirottinait une belle fille, son Clhi-
gnr on tout poudlré, une mîouche aur coin 'le la.,
lèvre. Vêtue de satin rose et l'leui avec dles
noeuds pal-tout, cette jeune paysanîîne (il y cri
avait ainsi dlaits ce tenîîîs-là)portaitalgie
inentsa buir'e d'étain. Des flots (le r-ubans v'ol-
tigeaient sur soli épauile, à cJi)té d'un gi-os
bouq1uet. Ses petits pieds se Camîbraienît sur'
les hauts talonîs i-ouges de mules en velours.
bleu.

'Ahi ! se dlit PiŽm-mot, lat iutine qulie pecut-
elle bienî avoir al rire. ..- Voyons éprouv\onîs.
lat vertu (le notr-e talisîîîani. Je e ésire, dlit-il
tout basIÇ, qtue Cette chariiîante.c enfant uIl'otVre:
à boire."

" Nessire! s'écria-t-elle aussitôt, connueit
bien vous chantez! Je vous entendais là-basý
dlans lat for-êt. .. Si vous vouliez dlire une ro-
iliance, lat plus belle possible, pour moi toute
seule, save.-vous ce <1uej.e vous offrîirais cil
échange ? "-Alo-s avc iti délicieux souirie:
",Je vous laisserais vous désaltér'er' à ce lbroc
dle lait, tiède encore, et tout pat-fumé!

"H.é ! pen.sa Pierrot, v'oilà-t-il pas imon
voeu exaucé!"I

Il chanit pour- tl fillette unie, et mêmîe
dleux longaues roinances et demanda Comime
r-écomipenîse non (lu lait, mais ire baiser à
Chaque itournelle.

-Adieu, lit belle enfant," (lit-il en lui je-
tant un dernier baiser dui bout dles doigts, et
continuant sa route.

", Boit v'oyage ! Messir-c (lu Chapeau! '' li
cria-t-elle en éclatant ('un rire qlui somnait.
couture (lui cristal qu'on br-ise.

(s% ,"l dit Pierrot, "' voyons unt peu ima
mine. Qu'ai-je dlonc (le changé polir quon se
mtoque?"

Lat route, à cet endroit, traverîsait ne ri-
vière. Pierrot se penîcha par-dessus le par-
pet en ôtant son précieux couvre-chef pour
qu'il ne tombar pas (dans l'eau. Le cour-ant,
foi-t limpide, lui miontra soit iniage iiccoutu-
niée, iin d'insolite on sa phîysionoie c
c'était l'ion le in&c visage fin, énigmatique
et attachant, sur la pâleur- duquel tranchaient
ses lèvres très rouges et ses sourcils trs
noirs, à la courbe exqîuise. Il reconntut aussi
ses grandls yeux (le veloursï bleu, ombr-agés
de longs cils.

" La paysanne est une sotte, qui a ri tout
simîplemenît pour muontr-er ses dents "Il groin-
incla-t-il, en reprenmant sa mtarchée.

Commîîe il y songeait, voilà que, tout à
coup, (les tour-billons (le poussièreO, soulevés
par le. galop d'un attelage, l'enveloppèr'ent à
l 'aveugler'.

Malgrré ses éter'nuemîenîts, il leva lat tête et
se tr-ouva face à face avec un bel équipage
tout doré. De br'uyants éclats de irire accueil-
lirent son regard.- Trois daines et un jeune
niai-quis se tor-daient à qlui mieux sur les
banîquettes (lit cai-rosse.

-' Aht ! délicieuîx! inimitable ! criait le jeune
seigrneul' on fixant Pierrîot. D)ieu\ ! quelle
touî-nur'. Je donner-ais tous nties Chevaux
pouri posée pareil Chapeau ! liIola ! l'ali."
fit, il ein lui jetant, sa bourse, "voici pour t'en
acheter- un nleuf."

Pierrot, <l'uit gr-and coup dtu pied, envoya
la bour-se <lains le chîaîîîîî) voisini; pus miou-
t.raiîd lat poilo elg au Carrosse, -lout les v'aletcs
se retourimaicut pori- le liai-g'e:e

Misér-able insolent, s'c-a t-ili aurais
bieni raison lie dlonneir tes e'.ieveiuX pou
Javoir-, îîîoîî chlapeau ! Ali ! >i ,j'étatis Comme
toi, dans uîî carrîosse, oit le trouverait super-be
miort Chapeau!

v'eau touribillonu(de poussièr-e l'en veloppa.
D)ans le Centtre dlu tour-billon se trouvaient
(les Chîevaux ilîagriîi ques, puis un cairrosse
'le tolite beauté. INaeis Cet équipage, ait lieu
dle suiivr'e l'exemlple (le soniprédécesseur-, qlui
filait vite, à lli<)iizomt, cet eqitipage tities-
tueux s'ar-îètl let devanît Pierriot. Et (les
laquais emlpressés abassèetit unt ionill ta-
cltepie-l dlevant liii.

"-Ait fait, c'est v-rai, <lit-il, je vienis <le
foi-illeritiu souhait, ou presqlue': ", Si J'étais
o'(it ie toi, ei Carr-osse! "-" Décid(émîenît
fée <les mîgcsvous nie lésintez pats sur les

Et, pa;ssaint, dev~antt ]les laqujais, gravtýes et
tiilijes.tqîtux, P>ierrot îîoliit a lis soO cztl-i-osse.

"-Où sa seigneuem-ie veut-elle êie, Coin-
ýduite ? "l deiîîan'gla rcspectuieuscuîîeît l 'titi 'les
serviteurs à mîollets 'le soile blanitle.

D)amîe! réloitl!it, Pierrot, lég,èri-ent eiii-
bar-massé, oùt vou-S voudriez, rites bons kilîi-S. je
nl'ai paîs (le pi-ét'éîeneýe."

Les ;'bons ais "I roulhèrenit (les yeux effat-

pier-r-î-t se [îîit à les cuiîed e't ce frit
si di-uile, si dr-ôle qu1 le la livr-ée lte put -sis-
ter. Elle lparitt d'unie-leit <le rire oiiîial

Ce genrîe (le succès inidignia pr-ofondémuent
Pierro-t pouri la, premîière fois dle sil vie-
aussi donnma-t-il un vigourecux coup (le pied
<laits le venître uhit valet le plus pu-ochte, et, se
diressant tout t-aide, à la pou-tièîe, il s'écr-ia

-Silenîce, IC i-o(1 tts lMýa Seigneu-eî-ie
vous.- ordontne 'le lat Condluir-e à Soli palais ! et
voirs, r-ecevr-ez chaocun ceitt coups (le bâtoni si
vous osez rire ltre iutie 'le pilus. Eu'I avant.

Ce dîsaîît, il donnîa qutelques ehîiqueniaudes
du dernier gallît auix gl-ainîes (l e tabac itua-
gimîiiî-es qJui h -Lv-uent jailai- vt1ileurîé sat col-
lerette; puis, r-elevanît lat tête cii aî-i-ière et
faisanît tino mîoue dédaignuiise, il se renver-sa
mîajestueusemnit aui fondle e s Couîssins.

Lae voiturîe par-tit r-ondlemeunt ! berceé par le
doux r-oulis des ressoits, Pierriot rêvait.

" Véritablemetnt, se ds It-lle voici «" Sei-
guîrietu-erie," liais entcor-e ! quelle espèce (le
Soi:, eîio suis-Je ? E,'st-ce <hic, piince ou
mnarquis i Bah ! .je ;îi'info' .iici-iii prè de iie-
gens ! NMais, il est cer-tainî que mîon talismnan
possède tino vertu mîira-culeuse. A pr'opos, je0
votudirais bien voir îat figur me qule je fais sous
ce chalepeau1."

Ce vaoeu était à peinue for-muilé (lue le pani-
tceau du fonid dte lat voiturc se tr-ansformîa on



LE SAMEDI

miroir, et quel miroir! La glace hiseauté
était encadrée d'amours qui semblaient vole-
ter sur des leurs d'opale et de rubis, aux
tiges d'émeraude ou de jade. Mais, au milieu
de ces splendeurs... ouf! le pauvre Pierrot
aperçut la chose informe et lamentable qui
était son chapeau!

Décidément, (lit-il, ces gens n'avaient pas
tout à fait tort de se moquer de moi ;je ne
suis pas joli, joli ! Et nul moyen (le lui don-
ner (le la tournure ; il revients'enfoncer obs-
tinément au niveau de mes oreilles. C'est
qu'il faut le supporter conmne cela ! " soupi-
ra-t-il avec cette philosophie forcée que nous
connaissons tous. " Allons-y gaiement ! J'en
serais quitte pour ne pas ne mirer dans les
glaces, et m'asseoir sur mon couvre-chef
quand il y aura des dames... ce qui l'assou-
plira un peu !"

Or, pendant que Pierrot se disait tout cela,
et bien d'autres choses encore, le carrosse
tourna dans une grande, grande avenue,
toute bordée de hêtres énormes qui rejoi-
gnaient leurs branches dans le haut comme
des arceaux de cathédrale. Près (le chaque
arbre se tenait un imousquetaire à cheval,
sabre au clair, panaclie au vent.

Dans le fond de cette avenue, déjà sombre
un château se profilait-noir sur le ciel em-
pourpré du couchant - tourelles sur tou-
rel les - galeries à jour - et balcons en sail-
lies La nuit arrivant, le soleil s'éteignant,
des lumières coururent de fenêtres en fenê-
tres, et bientôt ce château parut piqué (le
mille feux. Des festons (le lumières s'enrou-
lèrent autour (les toits, près 'les orillanmes
balancées par le vent.

Du fond des bois, une fanfare sonna la
bienvenue. Le carrosse tourna légèrement de-
vant un large pe-ron,- la portiètre s'ouvrit, le
marchepied s'abaissa - Pierrot entra chez
lui.

Une vive lumière l'inonda, l'éblouit. Mille
becs de gaz, non, pardon, je me trompe, le
gaz n'existait nullement dans ce temps-là ! Je
veux dire (les profusions de bougies et (le
torches éclairaient ce vestibule aux propor-
tions monumentales. Tout autour, contre les
murs, plus (le cent Suisses. aux carrures de
géants, présentèrent leurs hallebardes.

-Ici, chez moi !se dit Pierrot ravi... tiens,
tiens, nais la fée (les muguets fait vraiment
bien les closes -et dans sa joie, il jeta son
chapeau en l'air, et le rattrapa sur la pointe
de son pied. Les Suisses lie sourcillèrent pas.
" Voyons, se dit Pierrot, soyons sérieux, et
prenons une allure inposante qui soit à la
hauteur de notre nouvelle fortune."-" Sol-
dats 1 cria-t-il d'une voix majestueuse-Sol-
dats, je suis content de vous et je vous auto-
rise à défoncer vingt-cinq barriques en mon
honneur."

Vive monseigneur
Vive monseigneur.

Pierrot passa. La grande porte du salon
s'ouvrit, et ce fut un spectacle éblouissant.
De tous côtés, sous des flots <le lumière, dles
dames et des seigneurs, dans les plus beaux
atours qu'on puisse imaginer, se promenaient
ou se reposaient A la vue de Pierrot, tout
bruit cessa, les groupes épars se rangèrent
en double et triple haie le long de la galerie.

Quand Pierrot se vit ainsi le point dle
mire de l'attention de tous ces nobles person-
nages, il fut pris d'une furieuse envie d'es-
quisser un " cavalier seul " sur le parquet
luisant. HIenreuseiment, l'esprit de sa -situa-
tion " lui revint, coinine aussi la pensée de
son talisman, auquel il donna un vigoureux
coup de poing, et cela pour deux raisons : la
première, parce qu'il voulait se rendre com.pte
s'il ne rêvait pas, la seconde, parce que, en
homme pratique (et Pierrot l'était à ses heu-
res), il fut saisi de cette idée sensée:-" Tout

cela est bel et bon, magnifique même ! Mais
ce ne serait pas complet sans une jolie petite
châtelaine, bien à mon goût."

Ce disant, il se recommanda mentalement
à son chapeau, puis resta coi.

-"Seigneur !Seigneur!" cria presqu'aussi-
tôt, du fond de la galerie, la plus jolie voix
qu'on puisse imaginer. " Seigneur ! Ah ! doux
ami ! Que je suis aise (le vous revoir ! et
combien long m'a paru le temps de votre
absence !"

Sortant d'un gracieux troupeau (le demoi-
selles d'honneur, la princesse, toute rieuse,
longeant la haie vivante des dames et des
gentilsh oinines. Rose dans sou satin blanc,
fraîche coimine à seize ans, sous le fracas de
ses joyaux, elle vint enlacer de son bras le
cou (le ce bon Pierrot, et reposa sur son
épaule sa tête aux boucles blondes.

-"Ah ! vertuclhoux! Madame ! vous ôtes
bien jolie ! " murmura celul-ci.

Les demoiselles d'honneur, qui avaient
suivi leur souveraine, entourèrent ce groupe
attendrissant. L'une débarrassa Pierrot ic sa
guitare, l'autre lui enleva son grand cha-
peau.

-"Aïe" (lit-il "pas de ça, ma belle en-
fant! Je tiens à mon chapeau ! "

" Mais, Seigneur." soupira la. princesse,
avec une petite moue eàline,-"il est bien
laid ! souffrez qu'on le nettoie, ou qu'on vous
en procure un neuf."

-.... "Parlons d'autre chose. Madame,
car je perdrais la tête, si je perdais mon cha-
peau."

-" Mais je nc demande que cela !" dit la
princesse.

-" Pas moi," répondit Pierrot, " pas moi,
diantre! Vous ne savez ce que vous dites,
ma chère amie. C'est très grave, et il faut
être sérieux dans la vie ! Laissez-moi mon
couvre-chef pour aller dîner. J'ai une faii
sans fßn- (pardon, messeigneurs !)-Enfin!
je suis persuadé que vous serez tous con-
tents d'aller dîner. Mon amour, votre main ?"

-- " Merci ! "-fit la princesse d'un ton hau-
tain.

-" Voyez-vous, mîîignîonne," lui glissa dou-
cement Pierrot à l'oreille," si je changeais
mon chapeau, si, seulement, je le quittais unt
peu trop, tout ce palais disparaîtrait. Plus (le
liiiiières ni d'invités, plus d'écuyers ni <le
pages, plus d'or dants nos coffres, plus <le ru-
bis ni de peries pour attacher tes cheveux
ravissants, plus de bonheur enfin. Plus même
de dîner, et si tu savais combien j'ai faiu "

Ce disant; ils cheminaient à petits pas vers
la salle du festin ; mais la princesse conser-
vait un air glacial plein d'ironies et de dé-
dains.

-"Bh i " se <lit Pierrot "je vais me dis-
traire lu chagrin que me fait son mépris, en
imangeant tout mion saoûl ; et liehitre cela
vaut la peine ! la desserte est à la hauteur lu
reste ; bravo ! mes cuisiniers, et vivat à mes
écuyers tranchants !"

En effet, c'était un beau spectacle. Dans le
fond d'une énorme salle, on vit se relever
jusqu'au faite de grands rideaux, tout brodés
d'animaux héraldiques. Leurs plis découvri-
rent (le longues tables recouvertes de g'ui-
pures, sur lesquelles s'talait dans une ordon-
nance a<hnirable, l'appareil d'un repassoip-
tueux ; vases, plats d'or et d'argent artiste-
muent ciselés; hanaps et coupes (le cristal <le
roche, partout disséminés, chevreuils entiers,
reposant sur des jonchîes le laurier, qui seim-
blaient attendre patiemment les honneurs du
découpage, paons étalant leur plumage, estur-
geons et pâtés monstrueux. Les pages cireu-
laient, chargés de flacons. Les hallebarliers
escortant les entrées, frappaient les dalles du
bout de la hampe, au milieu des vapeurs qui
tournoyaient en spirales, et se mêlaient aux

tlammnes dles candélabres et au parfum des
Ileurs.

Pierrot et la princessse allèrent s'asseoir
sous un (lais blasonné. Bien qu'un peu triste,
Pierrot iiangea à cœur joie et but (le même
il trouvait la vie bonne.. Mais quand arriva
le cinquième service, il devint mélancolique
et connença de soupirer, en songeant à la
princesse qui, humiliée, lui tenait toujours
nigueur.

-" Amour de ma vie, lui dit-il, j'expire si
vous continuez ainsi, sans ue regarder."

Pour tou te réponse, la princesse lança vers
le malencontreux chapeau un regard indigné.

-" -îEh bien dit Pierrot, s'il en est ainsi,
vous allez voir!" et se levant, tout debout, il
s'écria :

-" Oyez, seigneurs et damies -retenez bien
ceci: entre mon bonheur et ma princesse, je
fais un choix: Ma princesse !"

r-" Hurah !" crierent tous les seigneurs
qui comprirent mal ce dont il s'agissait, mais
que les vins et la bonne chère avaient ren-
(lus gais.

Vive ima princesse !" cria Pierrot.
-" Vive la princesse !" répétèrent les sei-

gneurs.
-" Et maintenant, continua Pierrot, main-

tenant it faut danser.
Le bal étant son triomphe, Pierrot pensait,

avec raison, qu'il aurait un succès, et se flat-
tait de dissiper ainsi la contrariété de la prin.
cesse.

Celle-ci condescendit à lui donner la main
pour quitter la salle du festin. Mais cela,
seulement, quand le chapeau eut disparu.
Pierrot était embarrassé, je vous assure !
D'abord, à table, - il avait commencé par
s'asseoir dessus. Ensuite, il avait cherché à
le plier. Mais ce feutre, de nature rogue et
rébarbative, ne voulait absolument pas cou-
consentir à jouer le rôle (l'un éventail. C'est
alors qu'il essaya de le dissimuler sous sa
houppelande, mais. .. impossible ! L'énorine
objet se révélait en (les saillies aussi ridi-
cules qu'exagérées. Fou ue rage, sentant que
tous les yeux étaient fixés sur lui, Pierrot se
mit à le détester, ce chapeau!

-" En somme, se dit-il, je suis chez moi,
j'ai tout ce qu'il mue faut, et lui seul im'enibar-
rasse, mle cause mille douleurs ! " E Bah !
s'écria-t-il, (disons pour son excuse, et pour
essayer d'atténuer cette ingratitude, que
Pierrot avait roûté (le bien <les vins !), je
suis par trop siiple 1 Finissons-en."-Et Ian-
çait le pauvre chapeau dans un massif (le
verdure.

-" Eon!", dit-il, '"je saurai le retrouver
là dans peu de temps."

Comme la princesse arrivait, il courut s'a-
juster dans un miroir se trouva fort bonne
mine, et vint au devant d'elle d'un air galant,
pour la conduire à la danse.

Des accords discrets coiminencaient à se
faire entendre. Les ceurs battirent. Sei-
gneurs et pages se penchèrent vers les bel les
dames et les belles jeunes filles, les suppliant
(le les choisirs pour cavaliers. " Oui," " Non,"
" Plus tard," etc. Pendant qu'on murmuire
ces paroles, qu'on rajuste sa coiffure, qu'on
frise sa moustache, ou qu'on s'évente sous le
grand éventail le plume qui pend à la cein-
ture, l'orchlestre éclate en fusées joyeuses.
Violons et flûtes, cors et trompettes, mîîando-
hles et tambours <le basque font rage.

-"En avant, messeigneurs !"
Et c'est merveille (le voir les beaux pages

aux corselets armoriés, venant offrir la main
aux demoiselles. C'est gai de voir les gentils-
hommes et leurs épouses lutter de richesses
avec la printanière jeunesse!

Pierrot fait l'admiration (le tous. Au mi-
lieu <les menuets les plus savants, ses pas et
ses gambades paraissent du dernier goût.
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Succès (les puissants ! Mais Pierrot (unlttant
soit peu gourîîîand dle sa nature), en avait
épuisé la coupe.

-" Qu'est cea ,dit-il en détournant
tout il, coup les yeux du visage de sa prin-
ceSse.

"seigneur 1Seignieur! au secours! aueli
criait-on.

Les danseurs se précipitent et s'écrasent.
Les musiciens sautent <le leur tribune au
risque de se tuer et et (l'en tuer dI autres. Les
grelis (le service, alolês se ruent au milieu (les
salons. Eni vain de généreux guerriers es-
saýyent-i Is d'apaiser l'effroi, d'organiser des
secours;, les flamnmcs et lat terreur domninent,
tout. Une fumée compacte, obscure et brù-
lamite, en même temîps, se roule en lourdes
spirales, précé'dant les ihanîniiles, étouffant
ceux qu'elles vont bîientôt brûler.

Pierrot, blême, glacé par l'épouvante, re-
çoit la princesse évanouie <dans ses bras. De-
bofut, aul milieu dles belles dlanseuses éperdues,
qlui g,émissent à ses pieds, Pierrot semble
pétrifié

Ahi ! doux sîeigneur auli secours ! (le
l'au'r! '' soupire ]l, princesse, réveillée par un

spsemortel. Et les cris decvenaient plus
stridents, et les llaîîiîiiies rolaiient, plus si-
nistres, et les b)el les fiîles d'honneur, aux cite-
Veux emmênlés dle fleurs, se tordlaient cil mou-
ranlt nu miilieu les lîiaps renversés.

-" Triple sot queje, suis ' "s'écria tout àÏ
Coup Pierrot, Cii1 se frappant le Ironit.'" Pui-s-
je0 être atssez benêt p~our oubîlier mjoni tallis-
iiuani ! Ali ! pItlsaîuibleu, nous allons rire, aht
ahi !. .. ''

Le pauvre Pierrot fut si content qu'il euit
envie (le faire ue 'ganibade. La l '
expirante l'cîuêcla <le céder à ce désir.

-", Allons, pas, pas dle 1 îtises, dit-il,
soyois séri'eii' et euissons. Fumnée, (lispat-

rasez!llainiîes et, braises brûlantes allez
au diable l'où vous \-enez 1 J'entends qule
tout ici revienne à lajoic, au bonheur. Repa-
ralissez, damnes et seignieurs Peviens à lat
vie, ila princesse bien aimée iîmsicienîs 1à
votre poste, dlanseurs

Mais lat voix (le Pierrot s'éteignit <dans unl
fracats inadescri ptile. Lat coupole dlu eliàtee<uî
venaiit tie s'écraser sur lui, tandlis qu'une
igerle le flammles se mettait à déevorer tout
ce îîmî ii n'étai t pas [le lat pi erre 01 dlu fer.

A moi ! I"ée de' ges à mîoi <de
«:1v avait-il mîurmîuré tout lbas.

P>auvre Pierrot

' .. La lionne petite fée (lott le, eiires
pile~in <le pitié, l'a enIvoyé( cherer) par dleux
I ri îns, sous les dé'coimilbres etliîuîîî es. 1\

foirces gri ll'es et Coups <le qulles, miessires
d1ragoms pai-vieniientia retrou ver Pi erro t aig-
juisant. Ils le soulèvent, et, réunis eô^te à côt)e,
l'étendlent sur leuIrs Croupes et leuirs ailes
puissantes ; meu rtri, pantelant, Pierrot s'é-
lève ainsi dlans les airs, all-iessls <lu ClIà-
teit qui Ilanlle. Ils planent dbans l'espae.
L'un <'eux tient dans sit guieule ce famneux
chapeau -le tal isnman, jeté dédaigneusement
<bans un miassif au mninent dlu bonheur et dle
lat puissance!

D)oucemuent ils s'éloignIenIt, puis reflescenl-
(lent eb dléposent Pierrot sur lat muousse ati
milieuî (le lat forêt. Un gfrand Chêne q1ui l'al-
I rite, si'émeuit, et fait pleu voir sui fto n ut

qîuelqumes gouttes <le r'osée.
011O ! là I. 'k" soupire .t-îl cil enitr'ou1-

v'rant les yeux.
- >irrt, îîuriimre doucement lat fée

<les Mulguets pendant que ses petites Cleelmit-
tes sonnient tristement. "« i errot ! mon eii-
faut !nmon pauvre ami Pierrot!

-', Ohi 1 là là ! ",(lit Pierrot p)lus (loulou-
reuseinent encor*e.

-" Pierrot, je. le t'ai pas abandonné ;aisti

toi-inême as (letruit le charme. Ta vanité, ta
légèreté ont tout perdu ! Hlélas ,tui as cédé à
toutes les tentations. 'ru as oublié mes pa-
roles, et rien nie pouvait (les lors s'opposer au
cour-s naturel (les événements, élshélas
pourquoi Il'as-tui pas réalisé ce (lue tui avais
souhaité dlabiord ? '

pierrot ouvrit les veux tout grands, tout
g<rands.

Ne te souviens-tul plus déjà ? ", îîîur-
uuîura, lat fée à soni oreille: '<l (1pain, une Mal-
sonnette, et une bonne petite feumme à ado-
rli.

Outi, Pierrot se souvenait. Son pauivre
corps li*ié tressaillit. Une dernière rougeur
col<wat sont visag(e.

-C'était c matin, pats plus tard llme e
umatin !" chantèrent îes clochettes (lun soni
tioujoiurs plus triste.

1" Péas "<it M uguette, <lui pleurait des
larmîes dîe lrosée dans lat Chevelure dle soli
amii. ,Hélas! L u pouvais vivre si heureux
Je t'aurais vu to)us les oustntqel rmn-
teimps auraitdué

Les yeux dui pauvret s'ouvrirent encore
pîlus démuiesuirémnent. Il regardat longuement
le ciel, puis les arbres, puis lat fée dles Mu-

<Hi làt là 1 ", 'lit-il, et ce fut tout.* Il
r-etoiîl,<a inerte et froid.

l'es ibragIýons feruièî-ent ses ifraiIId yeux (le
v'elouirs, irent près (le li sit guitare et soni
chlap eau :puis, l'ensevelirent dans.la mousse.
La. petite fée pleura tellement qu'une fon-
tinle s',est Creilîsée l1à. 'l'us les ains v'ers le
mhilieui d'avril, dles brins (le lauguet innioi-
lira1 les ileurissent à l'entour. Parfis mêmiie,
quand le vent secoue le gr'andl Chêne, bien
îles gens disent avoir entendlu coummne le soni
d'une voix mourante qui soupire tristemnent

-'Oli là làt 1' JAÇQ<,UES, N<UE.

RÉPONSE LOC-IQu1E

Jacques.-Un cigare Tom i?
Tom.-Non, mierci, je nie fumîe, plus.
Jacqîies.-Cotmîncnit .'appelle-t.elle ? tu sais je

suis discret, je ne dirai ricn avant que tu aties
parlé au père. ____

CE,'S B~ONNES AMIES

Henriette.-'Mais ton vieux chapeau est encore
aussi beau que si tu l'avais acheté ]lier.

.Justine. -Aussi beau qlue celui que tu týes
acheté hier, c'cst vrai ; inais pas aussi beau que
celui que je tue suis achecté aujourd'hui.

THLEATZE - R~OYL
SPARROW & .JACOBS ... PROP. ET CERANT.

S'maine comimnant LUYNDI, le il, Ail'JiIL,
Après-midi et soirée.

GILII)IC PROCDUCTION PUl FAý1EUX

ALOTE INTLONTDON
Excellenîte compagnie d'acteurs, nouveaux

décors, etc.

PRI X D'ADMISSION:

10,>20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc extr.

Plan touJours ouvert au Tlhéâtre de 9 .m à
10 p.M.

<;'US IIILS l'i lIEI'TGJI' Y

4~-Z

)


